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"TU GAGNERAS TON PAIN À LA SUEUR DE TON FRONT" 


CHOMAGE 


L'enseignement plaide non coupable 


ace à l'automatisation croissante de la production capitaliste, les schémas éducation- 

nels semblent frappés d’une irrémédiable obsolescence: les filières de l'enseignement 
technique et général ont vocation à former de la main-d'œuvre (industrielle ou des services) 
cependant que les entreprises arbitrent invariablement en faveur de substituts technologi- 
ques à cette main-d'œuvre. 


Néanmoins, le discours du patronat, plaintif à l'égard de l’éducation prodiguée aux jeunes, ne 
tient pas la route quant à une meilleure adéquation de l'offre et de la demande sur le marché 
de l'emploi. Tantôt il est bassement opportuniste: la spéculation immobilière bat son plein; 
mais geignent les promoteurs, on manque de bonsmacçons, de bons carreleurs, où sont les 
bons coffreurs d'antan? Voilà les filières de demain! Et les jeunes de s’y engouffrer tête bais- 
sée.. Seulement, lorsqu'ils débarquent - après demain - sur le marché de l’emploi, l’immobi- 
lier tombe en pleine déconfiture.. Qu'’à cela ne tienne! Le secteur de la grande distribution 
regorge de gisements insoupçonnés d'emplois (hôtesses d'accueil comme au Japon, aide- 
emballeurs aux caisses...) et les jeunes de se précipiter sur un graduat en assortiment de 
rayons, mais voilà, GB annonce un plan de restructuration draconien et déjà, en Afrique du 
Sud, on expérimente un robot-caissier capable de faire le décompte d’un plein caddy en une 
fraction de seconde... le sourire de la caissière en moins. Tantôt les prospectives patronales 
s'avèrent donc chimériques. 

Lorsque les pontes dirigeants d’entreprise débarquent à la télé, le faciès épanoui, pour plai- 
der en faveur d’une refonte des filières de l’enseignement secondaire et supérieur, il faut 
donc en déduire qu'ils ont en vue d’autres secteurs économiques que les leurs comme dé- 
bouchés. 

Lesquels? Vraisemblablement au sein de cet inépuisable vivier de petits boulots, d'emplois 
de proximité, de services aux personnes, bref, dans l’univers que l’on pensait révolu, de la 
domesticité des masses au service d’une minorité de privilégiés, derniers détenteurs d’occu- 
pations productives au sens classique du terme (1). À moins que dans la restauration rapi- 
de? À quand une filière d’études en un an pour devenir "livreur de pizzas"? Pourquoi conti- 
nuer à former des apprentis-cuisiniers alors que le marché manque cruellement de burger- 
managers ayant appris tous les secrets du véritable cheese-burger? Et les promeneurs de 








chien? Encore un métier que doit s ap- 
prendre! Car on ne promène pas un 
yorkshire comme un rottweiler et ce 
dernier ne nécessite guère les tendres 
soins dispensés à un dobberman.…. 
Quant à la prolifération à Bruxelles, des 
bureaux, des administrations européen- 
nes, communautaires, régionales, fédé- 
rales... elle fait appel à des bataillons 
entiers de “techniciens de surface” (der- 
nière version du "balayeur"). 

Pour en finir avec le registre des idées 
bon marché sur la création d'emplois, 
j'évoquerais le fameux Plan Régional de 
Développement bruxellois: je suis quasi 
certain que nos éminents experts n'ont 
pas juger utile de démontrer le nombre 
de carrefours stratégiques de la capitale, 
et pourtant... A-t-on estimé le nombre de 
cireurs de chaussures qui pourraient 
besogner par carrefour? À quand une 
filière "cirage de chaussures" dans l'en- 
seignement professionnel? Au lieu de 
cela, les jeunes apprennent à brosser! Ils 
n'arrêtent pas de brosser. Quand leur 
apprendra-t-on à cirer? 


Le chômage, 
résultante d’une 
double contrainte: 
les délocalisations 
généralisées et 
l'automatisation 
de la production 


Quant aux délocalisations, avant de 
dénoncer les arbitrages des fimes multi- 
nationales en faveur des régions de la 
périphérie capitaliste (les pays à forte 
croissance du tiers-monde) efforçons- 
nous d'y reconnaître une salutaire délo- 
calisation des savoir-faire et des savoir- 
produire, jusqu'il y a peu, prérogatives 
exclusives des Occidentaux. 

Comment cette forteresse de la techno- 
science qu'est la société occidentale 
s'est-elle fait doubler sur son propre 
terrain, celui de la compétition téchnolo- 
gique? Au point que Swissaire fasse 
établir sa comptabilité en Inde, que telle 
société de vente par correspondance 
fasse réaliser ses mailings en Thaïlande, 
que tel constructeur informatique fasse 
assembler ses ordinateurs à Taïwan, 
etc. Comment des peuplades qui, il y a 
trente ans à peine, en étaient encore à 
patauger dans les rizières, sont-elles 
parvenues à inonder les marchés du 
centre capitaliste de produits high-tech et 
d'innombrables contrefaçons d'articles 
de luxe (il y a trente ans, le PIB du Gha- 
na était supérieur à celui de la Corée du 
Sud!) Comme toujours dans la prise 
d'une forteresse, une partie de l'explica- 
tion réside dans la trahison d'un haut 
placé parmi les insurgés: en livrant le 
secret d'un passage souterrain C'est 
ainsi que les Occidentaux ont vendu la 
corde pour les pendre aux hordes barba- 
res qui les assaillaient. les investisse- 
ments, au départ marginaux, réalisés à 
l'étranger où Ss'offrait une plus grande 
flexibilité de la main-d'œuvre; ensuite, les 
usines clé-sur-porte en échange de l'un 
ou l’autre accès au marché d'un pays qui 
afficherait une insolente croissance à 
deux chiffres, pour finir par dérouler le 
tapis rouge à une délégation chinoise 
candidate à la reprise d'un éclopé sidé- 
rurgiste wallon J'ai suivi cette affaire 
dans les médias et je me souviens des 
commentaires gnnçants que suscitait 
l'offre chinoise: expatrier jusqu'à une 
centaine de Chinois {pour huit cents 
métallos liégeois) qui travailleraient à des 
conditions “populaires”. Inacceptablel 
s'écrièrent plusieurs, par trop soucieux, 
semble-t-il, des conventions sociales en 
vigueur dans la métallurgie. Fort bien, 
dirions-nous, mais ces mêmes voix, 
s'élèvent-elles lorsqu'une firme belge, 
sous contrat en Chine, y emploie une 
main-d'œuvre payée jusqu'à deux cents 
fois moins que son personnel expatrié 
d'encadrement? 

Ce qui m'a le plus heurté dans cette 
affaire, ce n'est pas, en définitive, cette 
disparité salariale mais bien le fait qu'en 
envisageät sérieusement l'immigration 
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d'une main-d'œuvre chinoisé en pleine 
période de chômage massif. Quitte à 
sous-payer du personnel, pourquoi ne 
pas le faire avec des clandestins polo- 
nais? Ils sont estimés à plus de vint mille 
en Belgique. 

En fait, cette péripétie nous rappelle la 
manœuvre en deux temps qui fut adop- 
tée par les classes possédantes occiden- 
tales pour diminuer le coût du facteur de 
production "travail". en premier lieu, le 
plus simple fut d'importer une main- 
d'œuvre malléable, issue d'un pays 
sous-développé et de la mêler ensuite à 
la main-d'œuvre indigène en vue d'en 
atfaiblir ultérieurement la cohésion et, 
par suite, les revendications salariales 
(2). 

En second lieu, il s'est agi de déplacer 
les outils de production vers les pays à 
faibles coûts salariaux et de procéder 
ainsi aux délocalisations industrielles 
d'abord, de services ensuite. 

Pourquoi cette deuxième phase de la 
manœuvre capitaliste visant à comprimer 
les coûts de production s'avère-telle plus 
implacable que la première? Parce que 
l'importation vers les métropoles capita- 
listes d'une main-d'œuvre étrangère 
relève de l'immigration; or, la politique 
d'immigration, les permis de séjour, les 
réfugiés, le regroupement familial, les 
CPAS et tutti quant relèvent encore des 
prérogatives de l'Etat et de son gouver- 
nement, c'est-à-dire, via le truchement 
électoral, des opinions publiques, les- 
quelles, nous ne le savons que trop bien, 
se sont montrées totalement réfractaires 
à l'importation de main-d'œuvre bon 
marché (les eurocrates sont encore bien- 
venus). Cependant, les délocalisations 
des outils de production vers les paradis 
salariaux ne relèvent, quant à elles, que 
du pouvoir discrétionnaire des officines 
feuirées des élites dirigeantes et possé- 
dantes. Leurs décisions sont sans appel 
et ne souffrent guère la critique démocra- 
tique, au grand désarroi des politiciens à 
court de variations sur la rengaine “soji- 
darité, consensus social pacte global, 
etc...” Les masses votent-elles pour des 
partis politiques en appelant à l'immigra- 
tion “zéro”, au “seuil de tolérance”? Fort 
bien, poursuit la classe possédante, nous 
allons donc faire émigrer nos outils de 
production vers ces braves déshérités du 
tiers-monde, moins chers et plus dociles 
que notre prolétariat. 
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dens une société 
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Bien sûr, dans la pratique, au cas par 
cas, ce phénomène apparaît moins ma- 
chiavélique que dans sa globalité: telle 
firme textile fabrique sa production en 
inde, comment empêcher ses concur- 
rents d'en faire autant s'ils veulent survi- 
vre? Le résultat se traduit en millions 
d'emplois perdus en Europe, dans le 
secteur du textile et corrolairement, des 
milliards de francs perdus pour la con- 
sommation dans les chef des chômeurs 
et des chômeurs en sursis qui se serrent 
la ceinture en prévision des mauvais 
jours... Car le calcul simpliste que faisait 
chaque entreprise isolée, chaque secteur 
industriel isolé, en imaginant que leurs 
charrettes de licenciés iraient se faire 
atteler chez le voisin blotti dans un sec- 
teur économique en meilleure santé ou, 
tout bonnement, auprès de l'Etat qui fi- 
nance ses fonctionnaires sur le dos de la 
collectivité, ce calcul n'est plus vrai, Une 
double contrainte l'a rendu caduque: 
l'automatisation effrénée de la production 
et la délocalisation généralisée. Si l'on 
songe aux Systèmes-experts qui sont 
élaborés aujourd'hui, on a de quoi s'in- 
quiéter pour les pauvres pommes qui 
vont se présenter à l'avenir sur le mar- 
ché de l'emploi: des sommités dans un 
domaine technologique régurgitent l'en- 
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Le problème actuel 
du capitalisme, 
c'est de transformer 
et de maintenir 
l'Homme en animal 
de supermarché. 
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semble de leur expérience profession- 
nelle dans les circuits intégrés de super- 
ordinateurs qui, avec l'aide de logiciels 
intelligents", se substitueront à eux pour 
prodiguer conseils et diagnostics aux 
ingénieurs, médecins et autres techno- 
crates qui, occasionnellement, ont besoin 
d'une expertise dans l'exécution de leurs 
tâches. Un exemple populaire de sys- 
tème-expert consiste en ces consoles de 
jeu d'échecs dont les algorithmes ont été 
conçus avec de Grands Maîtres (Kaspa- 
rov en général). 

On évoque fréquemment, ces derniers 
temps, la valeur et le précieux acquis 
que représentent pour une entreprise, 
ses “anciens”. En ces temps de prépen- 
sion, de retraite anticipée, d'éviction des 
quadragénaires du marché de l'emploi, 
on rappelle, à juste titre, le besoin pour 
les jeunes de confronter leur bagage 
théorique à l'inestimable pratique du 
métier de leurs aînés et de revendiquer à 
ce propos une culture d'entreprise qui 
associerait le plus longtemps possible 
l'expérience de ses anciens soldats et 
officiers à la formation de ses nouvelles 
recrues. Mais, dès lors que l'expertise 
des meilleurs éléments pourra être mise 
en conserve numérique, que des cours 
et des protocoles de travail entiers pour- 
ront être stockés sur CD-|, bref, dès lors 
que l'on disposera de la copie conforme 
numérique du savoir-faire d'un individu, 
pourquoi conserver plus longtemps l'ori- 
ginal? La première, en effet, ne se dé- 
grade pas, fut prélevée à l'époque opti- 
mal d'un individu dans la force de l'âge 
et, surtout, n'exigéra aucune rémunéra- 
tion lors de son utilisation future (3). 

A quand la retraite à quarante ans? 
Quant à la délocalisation généralisée, 
nous n'avons jusqu'à présent qu'entrevu 
ses ultimes linéaments en terme de con- 
séquences dramatiques pour l'emploi en 
Europe. Ses premières conquêtes furent 
le textile, la confection, l'électronique 
populaire, les jouets, le matériel informa- 
tique, pour les produits de consomma- 
tion, et les chaînes d'assemblage auto- 
mobile, métallurgique, navale, pour l'in- 
dustrie lourde: cette première vague 
contraignit les métropoles capitalistes à 
faire le deuil de leurs empiois industriels 
et manufacturiers. Une deuxième vague 
part déjà à l'assaut du bastion des infor- 
maÿciens et plus particulièrement du 
génie informatique, c'est-à-dire la con- 
ception et la réalisation de logiciels et 
également, à l'assaut de la production 
audiovisuelle: ainsi, aux dessins animés 
japonais ont succédé les feuilletons bré- 
siliens de la mi-journée. En ces temps 
de repli identitaire et communautaire, il 
ne faudrait pas sous-estimer cette avan- 
cée des pays en voie de développement 
dans les médias occidentaux. À ce sujet 
j'évoquerais une anecdote révélatrice: je 
zappais, il y a peu, sur ATL-TVI et j'arri- 
vai en plein “Fera, fera pas“ la présenta- 
trice propose à son interlocutrice, à l'au- 
tre bout du fi, de participer au jeu et 
celle-ci d'expliquer, en s'excusant, dans 
un français approximatif que son mé- 
nage est branché sur une antenne para- 
bolique et qu'il n'y a pas RTEI C'est-à- 
dire que bientôt, grâce à la diffusion 
accélérée des moyens modernes de 
communications, nos communautés 
CR SN 17 


Ne dites plus 
"balayeurs" 
dites 
"techniciens 
de surface”. 


turques, maghrébines ou vietnamiennes, 
ne sauront même plus qui est Michel 
Drucker! Si l'on estime à cinq millions le 
nombre de personnes susceptibles, en 
Europe, de capter une chaîne arabo- 
phone diffusée par satellite, cela nous 
donne une audience plus élevée que 
celle des deux chaînes ATBF et ATL-TVI 
réunies! 

Il reste à traduire cette réalité en termes 
de recettes publicitaires. 

On s'aperçoit ainsi que même les sec- 
teurs tertiaires des médias et de l'infor- 
matique ne sont pas à l'abri de délocali- 
sations en faveur des pays en voie de 
développement. Car il s'agit bel et bien 
de délocalisations: si le satellite est euro- 
péen, si les pubs diffusées vantent les 
mérites d'une camelote européenne, les 
emplois, eux, ne sont pas européens. 
C'est-à-dire que tout ce que les Occiden- 
taux savent faire, les “attardés” du tiers- 
monde savent le faire aussi bien et. 
moins cher. 

Souvenons-nous, à cet égard, des Japo- 
nais-mauvais copieurs des années 1970. 
A présent, ils détiennent le record des 
dépôts de brevets scientifiques (4)... 
(ne ne Se ee ne || 


Le capitaliste 
ne produit pas pour 
le plaisir et encore 
moins pour donner 
du travail 
aux producteurs 
qui se massent 
à son portillon! 


Cela représente un coup dur au moral du 
prolétariat occidental qui est comparable 
au champion en ütre d'une compétition 
sportive devant affronter un challenger 
complètement inconnu: ce dernier ma 
rien à perdre et tout à gagner, inverse- 
ment, le champion, suant à lui, subit 
toute la pression car son titre est en jeu. 
Ce prolétariat, à peine remis de la déco- 
lonisation, qui ne voyait dans les pays du 
tiers-monde que des producteurs de 
bananes et de cacao; qui attendait en 
ricanant l'assèchement des gisements 
pétroliers saoudiens (car ici, Monsieur, 
on n'a pas d'or noir mais on a des idé- 
es!) alors qu'en fait, les cheiks arabes 
tirent plus de profits de leurs investisse- 
ments en Occident que de leur rente 
pétrolière; qui se réconforterait en con- 
templant la succession de prix Nobel, 
ses académiciens de tout acabit, ses 
champions de tennis et le pedigree de 
ses familles royales; ce prolétariat, flatté 
par ses maîtres et qui, hier encore, s'en- 
tendait confier: "Mais ne vous en faites 
pas, le travailleur belge est apprécié, sa 
productivité se situe parmi les meilleurs, 
on en trouve pas deux comme luil”. À 
présent, ce fidèle prolétariat s'aperçoit 
qu'il est entré en compétition avec tous 
les prolétariats du monde et qu'il n'est 
pas sûr qu'il revienne en deuxième se- 
maine. 


Travail et 

sens de la vie: 

le découplage 
On commence à comprendre aujourd'hui 
que la bonne marche de nos sociétés 
occidentales était fondée, non sur la 
bonne volonté productrice de tous au 
sein de l'appareil capitaliste mais sur un 
consumérisme élargi au plus grand nom- 
bre. Les plus grands profits de la produc- 
tion capitaliste étant générés par des 
biens et des services de masse écoulés 
sur de vastes marchés (cf. ALENA: 
Etats-Unis/Canada/Mexique; UE...). 
Cet appareil capitaliste a-t-il dès lors 
besoins de producteurs (travailleurs) ou 
de consommateurs? Une première ap- 
proche simpliste pencherait plutôt en 
faveur des producteurs: en effet, s'il 
s'agit de produire des biens et des servi- 
ces en masse, l8 capitaliste a besoin 


impérativement de main-d'œuvre pour 
assurer Sa production. Seules des éco- 
nomies pré-capitalistes où la terre pro- 
duit l'essentiel des biens consommés et 
sur lesquelles viennent se greffer des 
commerçants-voyageurs, peuvent se 
passer de l'embrigadement systématique 
de travailleurs. Dans ce cas de figure 
révolu, les agriculteurs et les marchands 
ambulants assurent eux-mêmes leur 
travail et leur production {les fruits de la 
terre pour les premiers, l'acheminement 
à bon port des produits exotiques pour 
les seconds). 

C'est oublier trop vite que le capitaliste 
ne produit pas pouf le plaisir et encore 
moins pour donner du travail aux produc- 
teurs qui se massent à son porüllon! || 
n'a que faire d'une foule de travailleurs 
qui lui implore de l'employer aux fins 
d'une production quelconque. Son intérêt 
ne s'allumera que là où il aura senti l'o- 
deur du Besoin, là où, tel le prédateur en 
chasse, il aura flairé les besoins criants 
d'un vaste marché. Alors, et alors seu- 
lement, envisagera-t-il la mise en branle 
d'un appareil productif - encore faudra-t-il 
que cette demande soit solvable. 

Que peut donc lui apporter un essaim de 
mouches laborieuses? Une fois qu'il les 
aura embauchées, pourra-t-l les con- 
traindre à consommer? Dans une cer- 
taine mesure, l'industrie publicitaire, les 
médias et le message consumériste de 
la société pourront y contribuer mais 
dans quelle proportion ce conditionne- 
ment affectera-til Sa production en parti- 
culier? 

D'autant plus qu'il y a quelque chose de 
malsain dans ce productivisme induit par 
les travailleurs: ne pourrait-on pas y voir 
la satisfaction d'un besoin parmi d'autres 
qui est le besoin de travailler? C'est le 
monde à l'envers! Voilà notre capitaliste 
sensé, au départ, se faire payer les biens 
ou les services qu'il produit, réduit à 
payer de sa poche un besoin qu'il satis- 
fait: il donne du travail aux demandeurs 
d'emploi - leur permettant ainsi de parti- 
ciper à l'éthique du travail dans la société 
- et, en plus, il le paie! C'est un méca- 
nisme doublement pervers pour le capi- 
taliste car, quand bien même s'y engage- 
rait-il, que pourrait-il bien attendre des 
facuités consommatrices d'une popula- 
tion dont la soif de travail, de se rendre 
utile, frise le stakhanovisme? || sait qu'en 
accédant au besoin d'activité productive 
de son prolétariat, il satisfait aussitôt un 
besoin essentiel de l'Homme: celui de 
travailler utilement au sein de la société. 
Mais, dans l'imaginaire de prolétaires 
épris de travail, quelle place reste-t-il 
pour tous les besoins autres que celui du 
travail? 





En Belgique, 
177.000 personnes 
sont à 
la recherche d’un 
logement décent. 





Des gens qui ne pensent qu'à travailler 
et à se rendre utiles, ça ne m'intéresse 
pas, se dirat-il, qu'ils me montrent d'a- 
bord leur propension à consommer! Mais 
consommer quoi? Consommer les norias 
de broutilles, de gadgets et autres vétil- 
les que S'ingénie à créer, jour après 
jours, l'appareil capitaliste: consommer 
parmi les chaînes hi-fi, les cigarettes, les 
voyages en car à Torremolinos, les al- 
cools, les Chevignon, les magazines por- 
nos, les vidéos, les automobiles, les 
cinémas, les matches de foot, lgs pos- 
ters, les jet-skis, les sauts à l'élastique, 
les médocs antistress, les salles de bo- 
dy-building, les verres au café du coin, 
les bancs solaires, les XTC, les sorties 
en boîte de nuit, les game boys, les bi- 
joux de fantaisie, les signes extérieurs de 
richesse, les cravates à la mode, les 
cartes de crédit, les chienchiens à maïi- 
maîtres, les fast-foods, etc. 

Mais quel type d'individu aute qu'un . 
déséquilibré ou un psychopathe en puis- 
sance, quel être humain qui ne serait 
soumis aux pires frustrations, qui ne 


serait contraint aux plus funestes refoule- 
ments. Qui, en définitive, se laisserait 
dévorer par un tel consumérisme patho- 
logique ? 

Et nous vénons ainsi de poser le pro- 
bième du capitaliste en ses vrais termes: 
celui de la transformation et du maintien 
de l'Homme en animal de supermarché. 
À quelles mutilations physiques et men- 
tales faut-il procéder sur l'Homme pour 
qu'il se comporte, sa vie durant, comme 
un Léternel adolescent Es un ne 
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dont à fondamentalement besoin l'appa- 
reil capitaliste car 1 ne sert à rein d'avoir 
une armée de travailleurs dans une so- 
ciété où sévit la pénurie de besoins, où 
les gens disposent de tout, ou à peu 
près, ce qui est nécessaire à leur bien- 
être. Dès lors, sachant par avance que la 
prédisposition de l'Homme au travail lui 
est acquise, le capitaliste s'évertuera à 
magnifier les inclinations consuméristes 
qui sommeillent en chacun d'entre nous. 
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A quelles mutilations 
physiques et 
mentales faut-il 
procéder sur 
l'Homme pour qu'il 
se comporte, sa vie 
durant, comme un 
éternel adolescent 
devant un luna-park? 





La méthode pour y arriver est toute sim- 
ple: chaque homme, chaque femme n'a 
besoin dans la plupart des cas que de 
peu de choses pour être heureux, un toit 
sur sa tête, prélude à la formation d'un 
éventuel foyer, une alimentation saine et 
variée et enfin une autonomie géographi- 
que et culturelle souffrant du moins d'en- 
traves possibles (5). Dans pareil biotope, 
chaque individu peut ainsi aller librement 
à la rencontre de l'Autre sans craindre 
aucune aliénation de son sanctuaire 
spirituel et matériel (c'est-à-dire ses 
convictions au sens large et ses condi- 
tions de subsistance). || est vrai que cette 
vision rousseauiste de l'Homme peut 
préter le flanc aux critiques acerbes des 
“réalistes” quant à sa façon de dépeindre 
la société idéale comme un banc de 
harengs parfaitement synchronisés. lis 


m'accorderont néanmoins, tout néo-libé- 
raux qu'ils puissent être, que si certains 
individus, appartenant à cette commu- 
nauté idéale de partagée, ne cherchaient 
pas à jouer aux plus malins, c'est-à-dire 
à tyranniser les autres (les dominer de 
façon illégitime), une telle communauté 
pourrait alors se révéler précurseur d'une 
véritable démocratie dépourvue de tout 
protocole d'exclusion sociale. Dés lors, 
ce n'est pas parce que certains individus 
sabotent cette utopie sociale qu'il faut 
l'abandonner aux doux réveurs et jouer 
aux réformateurs politiciens, avant que 
d'être soi-même "réformé" par les mœu- 
rs délétères de monde politique. 

Ainsi donc qu'en est:l de la satisfaction 
de ces besoins rudimentaires évoqués 
plus haut pour le commun des mortels? 
M Un toit sur sa tête: à Bruxelles, par 
exemple, seuls 30% des citadins sont 
propriétaires dont peut-être 5 à 10% 
n'ont pas encore fini de rembourser leur 
emprunt. En Belgique, 177.000 person- 
nes seraient à la recherche d'un loge- 
ment décent, c'est-à-dire, si l'on tient 
compte des sans-abri non inscrits sur les 
listes d'attente pour logements sociaux, 
que plus de 5% des 3.800.000 ménages 
belges en sont réduits à une précarité 
digne du paléolithique (où l'Homme était 
encore nomade) (6). L'exode rural et la 
propriété privée ont ainsi dépauillé des 
millions d'individus du droit de gîte. 

M Une alimentation Saine et variée: 
l'Europe, écœurante de prospérité, sem- 
blait en avoir fini avec les affres de la 
malnutrition et des carences en matière 
d'hygiène et pourtant, les Aestos du 
Cœurs, les statistiques issues des éta- 
blissements scolaires et l'armée témoi- 
gnant de la sous-alimentation des en- 
fants de milieu populaire et du délabre- 
ment physique des miliciens, la réap- 
parition de la tuberculose, voire des cas 
de peste (!) en Europe. 

M Une autonomie géographique et 
culturelle: c'est vrai, les voyages se sont 
fortement développés... pour ceux qui en 
ont les moyens. Pour les autres: la pro- 
miscuité urbaine, le stress et la pollution 
sont leur lot quotidien. Quant à l'autono- 
mie culturelle, il ny à qu'à allumer son 
poste de télévision pour s'apercevoir de 
l'abrutissement savamment orchestré qui 
s'y déploie. 

Ainsi, en déniant à une majorité d'indivi- 
dus l'accès inconditionnel aux plus élé- 
mentaires des bienfaits de ce monde: un 
gite, un cadre naturel préservé, la liberté 
d'aller et venir à sa guise aussi bien dans 
l'espace géographique que dans l'es- 
pace culturel, en monnayant ces biens 
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e travail, 


et après? 


Séminaire de PE et de débats du 17 au 22 


juillet 1994 au Larzac (Aveyron). Une réflexion 
prospective, un cadre exceptionnel... inscrivez vous! 
Jusqu'ici nous avons continué à dépenser notre énergie comme avant le temps 


| des machines, c'est une folie: mais i n'y a aucune raison pour qu'il en demeure 
ainsi pour toujours" Bertrand Russel, Éloge de la paresse (1992). | 


Aujourd'hui quelles valeurs, quelles activités promouvoir dans la société post- | 





industrielle? Le chômage massif, les exclusions sont-slles un inéluctable "fatum”? 

| Ne nous restent-ils quelques capacités d'agir? Comment? Avec qui? Pour quelle 
société? Nous entamerons la réflexion avec notamment: 

| M La ligne d'horizon. Association des amis de François Partant. La réflexion sur 
le travail est au coeur de la réflexion sur la société. Avec François de Ravignan, | 
agro-économiste et initiateur d'une entreprise d'insertion en milieu rural, nous | 


aborderons concrètement le problème. 


M Le mouvement Partage. À Toulouse, Annie Dreullle et l'équipe de la maison 
des chômeurs organisent des "stages du temps libéré". Les chômeurs libérés du 


travail! Prophétie ou provocation? 


| M Les ateliers de l'Utople. Avec Thérèse Clerc, 
| critique féministe et radicale du salariat. 


animatrice des ateliers. Une 


| M Innov'action et territoires. François Plassard, co-fondateur de l'université du | 
| temps: libre, nous initiera aux pratiques de travail et temps partagés. 
| m Théâtre Culture Société. Le travail comme mise en scène? La production 

| comme spectacle? Réflexion à partir d'Hannah Arendt proposée par Alain Véro- | 


| nèse, animateur T.C.S. 


Les après-midi seront consacrés aux apports des partici His à la discussion 

collective, aux rencontres avec les “travailleurs” du CUN, à la présentation de | 
vidéos choisies. le mercredi au temps libéré... promenades, convivialités, bai- | 
gnädes... et à votre imagination. L'accueil des participants se fera le dimanche 17 | 
juillet pour l8 diner (18h), la session se terminera le vendredi 22 juillet à midi. Prix | 


étudiés pour les "demandeurs d'emploi” et 


et les pelts budgets. Renseignez vous. 


_* Le Cun du Larzac, . Route de St Martin à 12100 Millau, 00. 33.65. 60. 62. 33 





du patrimoine commun de l'humanité 
pour le prolit de quelques uns, l appareil 
capitaliste soumet cette humanité lésée 
aux plus préjudiciables des frustrations: 
ne pouvant accéder librement à ces 
biens élémentaires à son bien-être, con- 
traint de perdre sa vie à la gagner, l'ho- 
mo consummator n'a plus qu'à fui dans 
les rêves de pacotiles de ses maîtres 
capitalistes. Ces derniers, anticipant sa 
chute, ont apprèté des batteries entières 
de succédanés à cette liberté soustraite 
à l'Homme: le logement locatif lui donne- 
ra lillusion du gîte; la publicité: la chi- 
mére du voyage et de l'évasion: l'alcool, 
la télé et autres pornodrogues: un peu de 
chaleur humaine; les signes extérieurs 
de richesses, les cravates à la mode, la 
carte de crédit, l'impression frelatée qu'il 
n'est pas qu'une merde … 

Mais comment se peut-il que, face à une 
aussi grossière manipulation, l'Homme, 
présumé intelligent, ne se ressaisisse 
pas? Parce que la vie d'un Homme est 
courte et que l'Histoire, en revanche, est 
longue: en effet, des conditions de pré- 
carité qui furent les siennes durant des 
millénaires, des contingences auxquelles 
il s'astreignit vailamment depuis le néoli- 
thique, l'Homme conclut qu'une divine loi 
gouvernait son espèce: “Tu gagneras ton 
pain à la sueur de ton front” (dans La 
A Adam et Eve chassés du Para- 

is 


C'est propre à l'Homme que d'ériger en 
lois celles des contraintes qu'il subit et 
qui lui paraissent imprescriptibles et si, 
en plus, l'un ou l'autre docteur 8s théolo- 
gie y adjoint un alinéa rédempteur - du 
péché originel, par exemple - alors tout 
peut advenir. Un fidèle peut devenir un 
fidèle employé, un serviteur de Dieu, un 
SULT tout EU 


de ere des Lt es 0 
masse, cette bondieuserie médiévale 
continue de nourrir une adoration sacrifi- 
cielle du travail, de la part de notre so- 
ciété post-industielle et conditionne de 
nombreux jeunes à penser "plutôt mourir 
que chômer...", 


L'Homme moderne, bourreaux et vioti- 
mes confondues, à fini par croire sincè- 
rement en son destin de Danaïde: le 
prolétaire se persuadant d'entrevoir, 
jusque dans les besognes les plus ingra- 
tes, un sens à sa vie, le capitaliste, maur- 
gréant de bon ton sur le coût de sa main- 
d'œuvre, s'imagina rétribuer, en fin ges- 
tionnaire, la productivité de ses salariés 
alors qu'en fait, l'obole qu'il leur versait 
ne rémunérait en rein leur travail mais 
calibrait simplement leur accès aux di- 
vers biens ét services produits. 

Quels sont les critères de ce calibrage? 
Les mêmes qui étayent toute méritocra- 
tie depuis la nuit des temps: un douteux 
mélange de milieu social, d'héritages, de 
crédits scolaires, de race, d'obédience 
politique, de circonstances historiques et 
d'harcèlements sexuels, eux-mêmes en 
proie à de libidineux abandons.… Tou- 
jours est-il que ces critères ne sont plus 
de mise aujourdhui puisque, issu du 
socle mythologique. "Tu gagneras ton 
pain {et donc ta dignité) à la sueur de ton 
front”. Il relient la qualité de vie d'un 
individu à son insertion dans la produc- 
tion capitaliste. Or, les avancées techno- 
logiques et les délocalisations des sa- 
voir-faire productifs dans le tiers-monde 
expulsent une masse croissante d'indivi- 
dus de l'appargil de production capitalis- 
te, alimentant de la sorte un double péril 
(du point de vue capitaliste): le décro- 
chage éthique des chômeurs vis-à-vis du 
mythe du travail, lequel contamine l'en- 
semble de la société d'un sentiment 
d'insécurité généralisée et la contraction 
concomitante de la demande en bien de 
consommation, contraignant les capitalis- 
tes à fabriquer des sources de profit 
dans des activités purement spéculati- 
ves. Enfin, les uns et les autres, capitalis- 
tes et prolétaires, s'avêrent incapables 
de substituer au mythe fondateur du 
travail de la société industrielle un nou- 
veau leitnotiv porteur d'une sens à la vie 
accessible à tous à l'aube du XXème 
siècle. 

Un premier écueil à l'avènement d'une 
nouvelle éthique véritablement huma- 
niste au sein de notre société procède 


Le 
est 
toujours 
la 
priorité 
des 


meurant. minimisent a réalté du dure 
gg: aujourd'hui encore, bien qu'il fasse 
l'objet de toutes les préoccupations, qu'il 
en appelle à toutes les priorités, il n'ap- 
paraît officiellement que comme une 
fraction marginale de la population acti- 
ve. Ainsi, aux Etats-Unis où les statisti- 
ques officielles du chômage sont extra- 
polées au départ d'un échantillon! De 
plus, les heures supplémentaires pres- 
tées dans l'ensemble des secteurs d'acti- 
vité économique sont consolidées et 
converties en créations d'emplois. 
Quant, à l'Europe, Andrew Chapman, un 
expert en charge auprès des institutions 
éuropéennes, préconise de se pencher, 
non pas sur le taux de chômage, mais 
sur le taux d'emploi de la population 
active européenne: celui-ci avoisinerait 
les 60%, c'est-à-dire que plus de 40% de 
la population active européenne, âgée 
de 15 à 64 ans, est considérée comme 
non employée de façon rentable (not 
gainfully employed) (7). 

Cette myopie technocratique, congéni- 
tale ou feinte, permet de préserver le 
socle mythologique du travail et de s'en 
servir comme aiguillon régulateur de la 
masse salariale. "Tu gagneras ton pain à 
la sueur de ton front - et à un juste prixl". 
Qu'est-ce que le juste prix? C'est celui 
qui est nécessairé à la compétitivité de 
"nos" entreprises, c'est-à-dire de moins 
en moins de pain pour de plus en plus de 


SE ——— 
On s'aperçoit 
donc que c'est 
de consommateurs 
et non 
de producteurs, 
dont a 
fondamentalement 
besoin l'appareil 
capitaliste car 
il ne sert à rein 
d’avoir une armée 
de travailleurs dans 
une société où sévit 
la pénurie 
de besoins. 
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sueur... 
La perversité de ce socle fondateur de 
l'éthique du labeur au sein des sociétés 
productolètres apparaît désormais au 
grand jour: si le système a fonctionné 
jus-qu'à présent, ce n'est pas dû à la 
peräinence de son socle mythologique, 
c'est plus prosaïquement parce qu'il 
promettait à tous de gagner du pain, et 
plus, et de meilleure qualité demain qu'a- 
ujourd'hui. Fortuitement, ce mythe pro- 
ductiviste se montrait donc acceptable 
par un prolétariat taillable et corvéable à 
merci, car il légitimait une civilisation 
industrielle naissante, boulimiqué de 
main-d'œuvre manuelle autant qu'intel- 
lectuells. C'est ainsi qu'il faut se montrer 
vigilant quant à savoir qui, du mythe du 
travail salvateur et de l'embrigadement 
social au Service du capital, a précédé 
l'autre. En clair, est-ce dans le but de 
fonder le paradis sur terre qu'une poi- 
gnée de privilégiés a fondé le capitalis- 
me? Nos barons-voleurs du XIXème 
siècle, nos Adam Smith et autres logo- 
crates sont-ils partis du “TL gagneras 
ton pain à la Sueur de fon front pour 
en déduire qu'il fallait bâtir une société 
où ils feraient suer un maximum de ci- 
toyens afin de justifier devant Dieu l'au- 
mêne qui leur serait ensuite abandonnée 
et que l'on conviendrait d'appeler “salai- 
re", ou bien n'ont-ls fait que surfer sur 
l'air de leur temps, lequel appelait à de 
nouveaux rapports sociaux qui intégras- 
sent les dernières découvertes scientifi- 
ques et technologiques du siècle des 
Lumières, des Amériques et la montée 
en puissance de la bourgeoisie ? 


ll semble bien qu'ils n'auront été que les 
marionnettes opportunistes d'une société 
en gestation, les uns pragmatiques (les 
grands bourgeois et autres capitaines 
d'industrie), les autres philosophiques 
(les grands penseurs et pensionnaires 
du libéralisme). 


Demeurons indulgents, néanmoins, à 
leur égard: d'autres plus malins auraient 
succombé au piège que tendait - et tend 
encore aujourd'hui - une civilisation ma- 
térialiste, apparemment nécessiteuse du 
concours de tous pour son heureux ac- 
complissement mais en réalité, inféodée 
aux intérêts des détenteurs du capital et 
donc exposée, tôt ou tard, à sa faillite. En 
effet, partant du "Tu gagneras ton pain à 
la sueur de ton front”, on en déduit que 
sans sueur, on n'obtient pas de pain et 
notre vie S'arrête.. Or, de quel droit peut- 
on ôter la vie d'un individu? Bien mieux, 
de quel droit 6terions-nous ne fût-ce que 
la dignité de cette vie? Parce que, nous 
dit le mythe du travail, il n'y a pas de 
sueur sur son front. Or, pas de sueur, 
pas dé pain. Mais, pour anéantir une vie, 
pour dénigrer un individu, pour bafouer 
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sa dignité, pour l'exclure des nantis du 
travail, pour le faire basculer dans le 
cloaque des laissés-pour-compie, ne 
faut-il pas que le sens même de sa vie 
ait disparu? 

Le jour où notre vie n'aura plus de sens, 
n'accepterions-nous pas, nous aussi, de 
disparaître? Le jour où nous pressenti- 
rons que vivre un jour de plus ne nous 
apportera rien de plus, ne tirerions-nous 
pas volontiers notre révérence? Mais qui 
se laisserait ôter sa vie pour quelques 
années de chômage? Qui perdrait le 
sens de sa vie parce qu'il ne fiche plus 
rien? Qui irait pleurer pour quelques 
gouttes de sueur parce qu'en plus du sel, 
elles recèleraient aussi le sens de la vie? 
Pas moi. Et pas vous non plus, car le 
sens de la vie d'un individu, sa raison 
d'être, se traduit précisément dans sa 
non-raison d'être, dans sa déraison d'é- 
tre, finalement, dans la dérision de ceux 
qui cherchent des raisons à l'existence et 
à la valeur d'autrui ailleurs que dans sa 
seule et suprême qualité d'Homme. 
Allons-nous continuer à juger du sort des 
individus à l'aune exclusive de leurs 
capacités productives? Pourquoi pas? 
Après tout, quel homme, quelle femme 
ne sait absolument rien faire? Des ate- 
liers protégés occidentaux aux péniten- 
ciers chinois, en passant par les manur- 
factures exploitant des enfants, les ex- 
emples ne manquent guère pour illustrer 
l'utilisation rentable d'hommes par d'au- 
tres hommes, quelles que soient les 
données du problème... 

Là où cette norme exclusive de la capa- 
cité productive devient intolérable, c'est 
lorsqu'elle s'érige en Absolu tout en étant 
incapable de normer la société toute 
entière, créant par conséquent d'insoute- 
nables exclusions sociales. C'est ce qui 
malheureusement se produit aujourd'hui 
sous nos yeux. Or, pour éviter le pourris- 
sement, lui-même préliminaire de l'explo- 
sion sociale qui ébraniera nos sociétés, il 
faudrait que nos élites technocratiques 
fassent le deuil du socle mythologique 
travail = sens à la vie. Autant leur de- 
mander de scier la branche dorée sur 
laquelle elles sont perchées et de con- 
sentir ensuite à un lavage de cerveau ou 
à une lobotomie qui les empêcherait de 
regrimper aussitôt après sur l'arbre de la 
hiérarchie sociale (8). 

Que le travail puisse conférer un sens à 
la vie, nous n'en disconvenons point 
mais que le sens de toute vie soit réduc- 
tible au travail tel qu'il est défini dans 
notre société capitaliste en cette fin de 
siècle, c'est-à-dire comme un facteur de 
production dont l'offre est sciemment 
raréliée au profit du capital pour mainte- 
nir une marge bénéficiaire par rapport à 
des concurrents présents et à venir, là, 
nous crions gare! 

En effet, qu'une caste de privilégiés joue 
à se faire peur sur un "monopoly" plané- 
taire où le but du jeu consiste tantôt à 
produire des biens et des services, tantôt 
à créer de nouveaux besoins ou encore 
à créer de nouveaux jeux purement spé- 
culatifs où seul l'argent crée plus d'ar- 
gent au travers de flux financiers, c'est 
une chose; qu'elle S'attribue de coquet- 
tes indemnités (frais généraux, tantiè- 
mes, jetons de présence, stock-options, 
chèques-repas, frais de relogement, 
primes de productivité, chèques-culture, 
voitures de société, séminaires en mar- 
keting à Waïkiki, quatorzième mois, as- 
surance-groupe, pension extra-légale, 
membership dans des clubs dé loisirs, 
congé de mater-patemité, année sabba- 
tique, cartes de crédit, taux d'intérêts 
préférentiels, et j'en passe...) c'est bien 
naturel et dûment mérité mais, qu'elle 
dénie à ceux, de plus en plus nombreux, 
qui ne sont pas membres du Club des 
joyeux producteurs et autres planqués, le 
droit de se loger, de se nourrir et de se 
vêtir décemment sous prétexte qu'il n'y a 
plus assez de fauteuils libres dans le 
parloir du club. là encore, nous crions: 
Y en a marrel 

Le mérite de vivre et de vivre dignement 
d'un individu demeure inaliénable et ne 
s'évalue pas à l'aune de l'assujettisse- 
ment à autrui. En clair, ce n'est pas 
parce qu'on est pauvre qu'un riche peut 
nous attribuer un prix et, en fonction de 
ce prix, nous gralifier d'une aumôêne de 
survie (sous forme de salaire, d'alloca- 





C'est propre à 
l'Homme que d’ériger 
en lois celles des 
contraintes qu'il subit 
et qui lui paraissent 
imprescriptibles et si, 
en plus, l’un ou l’autre 
docteur es théologie 
y adjoint un alinéa 
rédempteur - du péché 
originel, par exemple - 
alors tout peut 
advenir.. 

Un fidèle peut devenir 
un fidèle employé; 
un serviteur de Dieu, 
un serviteur tout court. 
LE PE 


tion de chômage, de pension, de mini- 
mex, d'indemnité, etc.) dans sa société - 
au sens où la société belge appartient 
véritablement à quelques 200 familles 
(9). 

Le découplage du travailrevenu pécu- 
niaire étant maintenant établi en vertu 
d'un sens et d'une valeur de la vie de 
chacun par-delà tout asservissement 
productif (ce qui est admis pour les per- 
sonnes pensionnées ou invalides), il 
reste toutefois à réincarner le sens de la 
personne humaine dans les rapports 
qu'elle entretient au sein de la société. 
Plus que dans le travail au sens étriqué 
des "petites annonces”, c'est dans le rôle 
au sens large d'un individu dans la so- 
ciété qu'une réponse à cetle réflexion 
émergera. 
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On entre alors dans les champs inexplo- 
rés des consciences individuelles, des 
secrètes aspirations personnelles, des 
rêves d'enfant oubliés, des violons d'In- 
gres et autres jardins secrets. Qui, en 
effet, dès lors qu'il serait assurer de 
"toucher" trente à quarante mille francs 
par mois au chômage, quelque soit son 
statut, n'en viendrait, las d'une trop pe- 
sante oisiveté à cuitiver l'une ou l'autre 
de ses passions enfouies, refoulées, où 
le mobile alimentaire céderait enfin le 
pas à la fibre créatrice de l'artiste. ou du 
chef d'entreprise? J'entends déjà les 
beuglements indignés des patrons bron- 
zés et autres carnassiers: "Et tous ceux 
qui avec tout ce pognon ne ficheraient 
quand même rien! hein? fs ne feraient 
que consommer!". Soit, leur répondrions- 
nous, nous aurions affaire avec eux à 
cette frange incompressible d'individus, 
qui, même immergés dans un environne- 
ment des plus propices à l'épanouisse- 
ment personnel, continueraient obstiné- 
ment à se vautrer dans la médiocrité. 

Que dire, dès lors, de leur attitude au 
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sein du cadre hostile et stressant de 
l'entreprise? Vont-ils soudainement dé- 
ployer des trésors d'inventivité ou de 
productivité? Non, messieurs, vous les 
retrouvez, aujourd'hui même, dissimulés, 
incrustés dans ces poches de fonction- 
naires privées ou publiques, où la pro- 
ductivité avoisine le zéro - quand elle 
n'est pas négative compte tenu de l'im- 
pact démoralisant qu'elle produit sur 
leurs collègues! 

La seule raison qui subsiste alors pour 
ne pas payer les gens à ne rien faire 
n'est plus à chercher dans cet odieux 
pari sur la médiocrité intrinsèque de 
l'Homme (la paresse de l'ouvrier, au 
XIXème siècle) mais dans l'instinct de 
domination des élites dont la vocation 
consiste à diriger, contrôler, manipuler 
les masses (de contribuables, de sala- 
riés, de soldats, de congénères arabes, 
juifs, blancs, noirs, japonais..). Cette 
emprise sur leurs différents fiefs sociolo- 
giques leur échappsrait aussitôt qu'une 
liberté authentique serait accordée aux 
citoyens au travers d'un pouvoir non pas 
d'achat mais d'accès à une qualité de vie 
décente (10). 

5 3 E = 

Le respect d'autrui: 

le seul travail ouvert 
a tout Homme, 
le seul travail digne 
j qi EE 
de l'Homme 

En ce moment, se joue aux Etats-Unis, le 
bras de fer entre les géants mondiaux du 
tabac et des cigarettes (Philip Morris, 
RJR Reynolds) et la Food & Drug Admi- 
nistration (FDA) sur la question relative à 
la nocivité de la nicotine. La FDA améri- 
Caine envisage, ni plus ni moins, d'ins- 
crire la nicotine sur la liste de stupéfiants 
coupables d'accoutumance auprès des 
fumeurs. À l'appui de cette menace, plu- 
sieurs analyses tendant à prouver l'aug- 
mentation du dosage en nicotine du ta- 


bac à seule fin d'accroître la dépendance 
des consommateurs. Inutile de dire que 
les technopapes de cette industrie, bras- 
sant des millions de dollars, ne l'enten- 
dent pas de cette oreille et qu'ils se bat- 
teront bec et ongle pour sauvegarder 
leur baronnie. 


Voilà bien une activité qui, passée à la 
moulinette de la "science" économique 
ne recèle que des bienfaits, pourvoyeuse 
de plusieurs centaines de milliers d'em- 
plois directs ou indirects (dont les célè- 
bres écuries de Formules 1); archétype 
idéal d'une activité productive: au départ 
d'une même matière première, le tabac, 
on parvient à produire plusieurs dizaines 
de “brands” différentes dont les parts de 
marché se maintiennent à coups de 
milliards de dollars publicitaires; enfin, il 
s’agit d'un bien que l'on pourrait qualifier 
de première nécessité puis qu'il jouit 
d'une demande quasi inélastique: l'Etat 
l'a bien compris lorsqu'il ne cesse d'en 
augmenter les accises sans craindre 
d'en voir diminuer la consommation. 


Et pourtant, la cigarette, c& produit idéal, 





provoque chaque année le décès de 
500.000 personnes aux Etats-Unis. La 
Sapience économique parvient-elle à 
chiffrer le coût pour la société de ce 
gâchis organisé? Comment une telle 
activité peut-elle prétendre à augmenter 
le PIB d'un pays? Où est la richesse 
créée? Dans la négligence des femmes 
enceintes? Dans les grabataires agoni- 
sant de longues et pénibles maladies 
sollicitant ensuite un long et pénible etfort 
de la Sécurité sociale? Dans le stress et 
l'altération des rapports sociaux oÙ suc- 
combe de façon récurrente tout consom- 
mateur de drogue (cf. les nuisances 
fumeurs/non fumeurs)? Qui, néanmoins, 
parmi les bien-pensants de la technocra- 
tie, s'en irait vilpender cette industrie si 
lucrative? Qui ne verrait en ses respecta- 
bles experts en marketing que d'affreux 
nécromanciens n'hésitant pas à sacrifier 
les plus jeunes (souvenons-nous de la 
marque Chevignon!)? 

Et pourtant, la réponse tient toute entière 
dans le slogan publicitaire de cette indus- 
tie exemplaire; nous l'avons tous en tête 
tant il est sollicité par toutes les firmes, 
sans distinction: “Le tabac nuit grave- 


. ment à la santé”, travail de génie s'il en 


est, faisant appel à cette pulsion de mort 
qui somnole en chacun d'entre nous. 
Que dire alors d'une industrie génitrice 
d'un tel message sinon ceci: "Le cigaret- 
tier nuit gravement à la société"? 

Lorsque, dans les jours prochains, nous 
croiserons quelque part dans le centre- 
ville, le regard d'un SDF nous tendant la 


ALTERNATIVE 
LE JOURNAL ECRIT 
PAR SES LECTEURS 






main, méditons-ceci: qui, de lui ou du 
manager dynamique d'un grand groupe 
cigarettier, est le plus utile à la société? 

Les imbéciles (ou les salauds) répon- 
dront que c'est ce brave manager, tout 
fier et tout occupé qu'il est à “travailler” 
pour une grande multinationale alors que 
son rôle est encore plus vain que le 
geste d’un fumeur écrasant son mégot. 

Non, le plus utile, celui qui travaille vrai- 
ment et intensément, c'est ce mendiant 
sans-abri qui nous regarde: sans le sa- 
voir, il travaille au changement de notre 
société, et son salaire, c'est notre res- 
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SOIR, février 1994, cfr p.28, tableau illustrant 
les dépôts de brevets dans l'OCDE 
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des droits de l'Homme: “Touie personne a 
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COURRIERS / CHÔMEURS, LA 


BBL pense à vous 


jeune femme au guichet, avec, devant elle, plein de papiers et 
un employé dubitatif face à l’ampleur du problème à résoudre. 


‘autre employée est au 
j téléphone et ça dure. Situa- 
tion normale. 

Comme je n'ai pas envie 
de revenir en deuxième semaine, je me 
résous à attendre la demi-heure banqua- 
démique pour être servi. 

D'après les explications qu'elle donne au 
qguichetier, je comprends que la dame 
vient de quitier sa moitié, qu'il y a eu 
jugement et que le compte commun a 
été condamné au partage entre les deux 
nouveaux célibataires. 

La dame veut donc transférer sa moitié 
(de pognon) de l'agence où elle se trou- 
ve (la moitié de pognon) à l'agence où 
nous sommes présentement. Simple 
comme boniour? Ben non. 

Le gars: "Pour transférer votre argent, je 
dois vous ouvrir un compte”. La dame: 
"Mais c'est pour ça que je suis la”. Le 
gars: "Ca Madame 


Elle: "Non Monsieur, ce sont des btres, 
ils doivent étre mis en vente à la bourse, 
il faudra attendre quelques jours et je 
dois vous ouvrir un compte sur lequel 
l'argent de la vente sera versé”. Là, je ne 
la rate pas, l'occasa: "Ouvrir un compte? 
Ah bon". Puis, bien fort dans l'agence 
bien calme: “Enfin, moi j'ai encore de la 
chance, je ne chôme pas, je travaille...” 
L'employée se crispe derrière ses bar- 
reaux, la dame d'à côté se tourne pour 
voir qui a osé. Un ange passe, son atta- 
ché-caisse sous le bras. Je profite du 
silence pour le combler: "Oui mais Ma- 
dame, les Juifs vous les prenez tour 
jours?". Son visage clignote un peu, puis 
passe au route: "Monsieur, nous Som- 
mes obligés d'appliquer le règlement." 
Puis après un temps, me fixant d'un 
sourire affiigé: "Mais, bien entendu vous 
avez le droit de vous exprimer”. Je com- 
prend qu'elle soutient mon intervention. 

Il était temps, j'allais 


javais Compris (PAS mmmmenemmmmenmemmmmms {Li balancer Nürem- 


bête le gars), maïs je 
ne peux pas vous 
Ouvrir un compte, 
c'est intercif . 

La dame: "Mais pourquoi est-ce inter- 
dit?" Le gars cherche ses mots, puis: 
"Parce que vous êtes au chômage". Ouf, 
il l'a dit. 

La dame: "Mais de quoi avez-vous peur? 
De l'argent j'en ai”. 

Le gars: “Oui, mais le règlement..." 

Moi, dans la file, je ne bronche pas et la 
moutarde me sort déjà par les oreilles. 
La discussion continue au guichet. Je 
me retrouve quelques instants plus tard 
en face de l'employée qui a largué son 
téléphone et servi les trois personnes qui 
me précédaient. 

Elle: "Bonjour Monsieur, c'est pour?" 

Mi: "Voilà, j'ai déménagé, le proprio m'a 
rendu ma caution. Ce sont des bons de 
caisses, je viens me faire rembourser". 


Discrimination sociale 


memes Ont appliqué le règle- 


berg et son défilé de 
bons employés qui 


ment jusqu'à la solu- 
tion finale. J'aurais peut-être dû. 
En fin de compte, la dame a eu le sien, 
pas grâce à moi sans doute: peut-être 
parce que la somme en jeu était impor- 
tante, que sais-je. 
Par la suite, j'ai appris que d'autres ban- 
ques appliquaient ce type de DISCRIMI- 
NATION SOCIALE, aussi je propose aux 
lecteurs ayant vécu la même situation de 
communiquer le nom et l'adresse de la 
banque afin de dresser une liste et de la 
publier, ce que ce joumal se fera un 
plaisir de faire, n'en doutons pas. Cela 
me semble être une première étape pour 
réagir contre des pratiques qui en rap- 
pellent d'autres, dans d'autres lieux, il y 
a longtemps, tellement longiemps qu'on 
a oublié. x Un lecteur 





EX-YOUGOSLAVIE / REFUSER LA POLITIQUE 


Du moins pire 


Certains ont pu s'étonner de ne pas trouver d'article sur l'ex-Yougoslavie dans les dernières livraisons d’AL 
alors que les pressions médiatiques et la surenchère humanitariste nous "poussait” à "prendre parti”. 

Refuser de s'aligner sur tel ou tel camp n'est pas une démission, même si les pratiques courantes en politi- 
que consistent à s'exprimer pour simplement ne pas se taire lorsqu'un thème fait actualité, sous pelne d'avoir 
l'impression de ne pas exister... Faire entendre sa voix dans la cacophonie n'est cependant pas un impératif, 
surtout dans ce contexte précis, où il s'agit bien plutôt de se faire récupérer en appuyant les stratégies occi- 
dentales, que d'affirmer une prise de position politique autonome, favorable aux peuples des Balkans. 


Rappelons quelques faits que nombreux feraient bien de garder à l'esprit, avant que de raconter n'importe 
quoi, ou de se retrouver partenaires de la mise en place du nouvel ordre mondial. 

La querre en ex-Yougosilavie, même sl elle occupe le devant de la scène médiatique, n'est qu'un des quel- 
ques quarante conflits qui déchirent actuellement la planète. Les atrocités de cette guerre ont de quoi nous 
révolter, au même titre que celles d'Asie centrale ou d'Afrique. La surenchère dans l'horreur mise en scène 
par les médias recouvre deux possibilités: soit les victimes serbes, bosniaques, croates, ont plus de prix que 
les victimes rwandalses, angolaises, tamoules, arméniennes, caucasiennes. et I! convient de les privilégier: 
soit les impératifs politiques sont plus importants en ce qui concerne les Balkans, et il convient d'asseoir sur 
un courant d'opinion fonctionnant à l’émotivité, les stratégies politiques qui s'y affrontent... Nous ne pouvons 
sacrifier à l'émotion et à l'intolérable, et ignorer (consciemment ou non) les manipulations qui s'y dissimu- 
lent: les peuples de Bosnie sont actuellement offerts en sacrifice sur l'autel de la diplomatie mondiale où 
règnent les puissances d'Europe, et surtout la Russie et les Etats-unis. Veillons à ne pas légitimer cette situa- 
tion en appuyant l'intervention de l'ONU ou de l'OTAN, qui sont présentées comme les seuls remèdes possi- 
bles aux massacres. Des populations sont actuellement décimées parce que se joue dans cette région du 
globe le redécoupage post-Yalta. En prenant position dans ce cadre imposé, c'est le capital des banquiers 
allemands, des marchands de canons françals, des boursicoteurs russes nalssants, ou des stratèges du 
Pentagone que nous défendons, en aucun cas le sort des populations intéressées. 

Conscients de cela, certains refusent d'appuyer telle ou telle puissance, mals préconisent, qui l'envoi de 
"brigades internationales", qui la livraison d'armes aux "Bosniaques", ou encore militent pour la fin de l’em- 
bargo sur les armes destinées à ces mêmes "Bosniaques". Or, pour prendre politiquement position dans un 
confit, Il convient de savoir sur quelle base, et dans quelles perspectives. 

ils forcent alors la comparaison avec la guerre d'Espagne mais, même pour ceux qui caractérisent la situation 
espagnole de l'époque comme un affrontement entre fascisme et démocratie, il ne saurait être question de 
faire un parallèle: il n'existe pas un camp plus "démocrate" ou plus "fascistes" que l’autre parmi les protago- 
nistes des affrontements en ex-Yougoslavie. Mais surtout pour nous, révolutionnaires, il n'y a rien de sembla- 
ble en Bosnie! Quel projet soclal y défendre? Aucun. Quelles forces y appuyer, qui puissent avoir un quel 
conque contenu soclal et libérateur de l'exploitation de l'homme par l'homme? Aucune. 

D'autres encore, ou parfois les mêmes, crolent discerner dans une Bosnte-Herzégovine mythique une société 
mufticuhurelle, âge d’or précédant le confit, qui constituerait un modèle soclal à défendre. Qu'est-ce que le 
multicuhuralisme”? Ce n'est pas parce que, en quelques klomètres, on passait d’un village croate à un village 
serbe ou musulman qu'il y avait là un modèle social particulier. La multiculturalité n’est pas l’interculturalité, 
qui, elle, entend une mise en commun, un partage, un enrichissement mutuel et une dynamique entre des 
systèmes socioculturels différents. La Yougoslavie titiste pouvait, de par son caractère totalitaire (1) (faut-il le 
rappeler?), s'offrir une multiculturalité, tout comme la société américaine, conglomérat de ghettos, est aussi 
multiculturelle. Mais, mis à part Sarajevo, et surtout dans les milieux intellectuels et aisés, il n'y a jamais eu 
de réels mélanges cuiturels. Ces entités vivaient bel et bien majoritairement de manière spécifique, repliées 
sur elles-mêmes, et les mélanges ne sont qu’une vue de l'esprit d'intellectuels ou de politiques occidentaux 
qui, soit projettent leurs fantasmes (à noter que les politiques, ic! même, ne sont pas de farouches défen- 
seurs d’une multiculturalité), soit se font une idée sur une société à l'image des gens qu'ils fréquentent eux- 
mêmes, c'est-à-dire des intellectuels ou des militants. 

I ne saurait donc être question pour nous d'appuyer l'idée de quelconques "Brigades Internationales (rappe- 
lons tout de même que ces dernières en Espagne étaient staliniennes et opposées aux milices du POUM ou 
de la CNT!), ni de militer pour de quelconques livraisons d'armes aux "Bosniaques” ou pour une levée de 
l'embargo sur les armes. 

Nous ne pouvons que refuser de choisir les camps que l'on veut bien nous présenter en ex-Yougoslavie: 
aucun n'est vierge de méfaits, aucun ne présente quelque voisinage que ce soit avec nos projets politiques. 
par ailleurs, il est hors de question d’appuyer, de quelque manière que ce soit, le camp occidental, car nous 
ne pouvons croire, au simple regard des réalités de ce monde, qu'il soit porteur de paix ou de libération. 
Nous refusons tout autant de participer dans le camp du simplisme, en soutenant ou en combattant "les" 
Serbes, "les" musulmans, "les" Croates (tout comme pour certains il y avaient "les" Allemands, voire "les" 
Boches en 1939). Refuser tout cela, donc ne rien dire dans le concert des faux apitoiements et des vraies 
hypocrisies, est-ce ne rien faire? 1| ya sans doute dans chaque ethnie ou communauté d’ex-Yougoslavie des 
groupes, des individus à défendre, soutenir, accuelllir: les déserteurs (2), des réfuglés, des femmes, des 
militants. C’est sur ce type de lutte que doit s'affirmer notre internationalisme, qui est un internationalisme 
de classe et doit se manifester aussi vis-à-vis des populations qui subissent la guerre, y compris celle de 
Serble, victimes de l'embargo économique (qui affame les populations mais assure la fortune des trafiquants 
d'armes, officiels ou pas), et non vis-à-vis de quelconques milices, armées, ou État qui n'ont aucun rapport 
avec un projet un tantinet "socialiste". 


Agir politiquement pour les populations des Balkans, comme pour toutes les populations qui subissent la 
guerre, ce n'est pas Joindre nos larmes à celles des humanistes de circonstance (3), c’est en premier lieu agir 
contre les États, ici, et leurs politiques impérialistes meurtrières, et agir avec les individus et les groupes 
avec qui nous pouvons établir des contacts. 

HE Contre les Interventions militaires extérieures, en particuller de l'ONU et de l'OTAN; 

m Contre les livraisons d'armes (y compris aux forces bosniaques) qui engralssent les marchands de canons: 
M Pour le soutien, quand Ils existent et si c'est possible, aux groupes anti-guerre, aux déserteurs, aux réfu- 
giés, aux demandeurs d'asile de tous les camps en présence: 

M En dénonçant du blocus économique de la Serble qui touche la population la plus pauvre de ce pays, et 


renforce le gouvernement de Belgrade. + D'après un texte de Courant Alternatif (France) 


(1} Pour exemple, les “blagues racistes" entre communautés étaient sévèrement réprimées, jusqu'à la prison, par le | | 


pouvoir... Ce qui donne une idée du caractère spontané et harmonieux de cette prétendue société multicuiturelle… 

(2) Pour rappel, la campagne de soutien aux déserteurs coordonnée au niveau international par le Forum 
Civique Européen. Infos: Maison Commune, 70 rue Émile Banning, 1050 Bruxelles. 

(3) 1! ne s'agit pas de condamner rapidement l'humanisme comme philosophie, mais de dénoncer l'utilisation idéolagi- 
que qui en est faite. 
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SI LES ÉLECTIONS POUVAIENT VRAIMENT 
CHANGER LA VIE, ELLES SERAIENT 
INTERDITES DEPUIS LONGTEMPS! 


Abstention! 


Les élections donnent des chèques en blanc 
aux politiciens qui, une fois arrivés au pouvoir, 
ne peuvent même pas supprimer l'injustice et la misère 
de nos sociétés quand bien même ils le voudraient. 

Abdication de notre propre souveraineté et délégation incontrôlée de 
nos responsabilités, l'électoralisme ne sert même pas à la diffusion 
d'un idéal mais va à contre sens des chemins de l'émancipation hu- 
maine en cultivant sa démission. Les libertaires proposent une alterna- 
tive au pouvoir politique, oppresseur, nuisible et parasite. 


M CONTRE l'illusion que ce soit 
dans l'isoloir et dans l'isole- 
ment que l'on puisse véritable- 
ment changer la vie. 


M CONTRE la démagogie géné- 
ralisée et les programmes 
électoraux "clés en main”. 


MB CONTRE le sentiment d'im- 
puissance et la passivité 
qu'engendre l'électoralisme. 


BH CONTRE le mythe des sau- 
Veurs SUPrèmes. 


H CONTRE la délégation de 
pouvoir, le mandatement en 
blanc. 

M CONTRE le carriérisme politi- 
cien et les nomenkla-turas 
qu'il produit. 

B CONTRE la dictature des 
50,01%, c'est à dire la dicta- 
ture de la majorité sur la mino- 
rité. 

M CONTRE la déresponsabilisa- 
tion, l'infantilisation induits par 
la délégation de pouvoir géné- 
ralisée. 


cratie sur le lieu de travail. 


BH CONTRE l'autorité et la divi- 
sion hiérarchique entre diri- 
geants et dirigés. 


M CONTRE la conquête du pou- 
voir d'Etat. 


CONTRE l'absence de démo- | 





% POUR l'ampilification des 
luttes pour l'émancipation et la 
mise en mouvement de 
chacun dans les mouvements 
SOCIAUX. 

#% POUR une stratégie de trans- 
formation sociale fondée sur 
la lutte des classes et l'auto- 
gestion. 

* POUR le développement des 
pratiques d'auto-organisation 
dans tous les mouvements 
Sociaux. 

# POUR plus de confiance en 
nous-mêmes et dans 
nos capacités d'action. 

% POUR le mandatement précis, 
impératif et révocable à tout 
moment. 

% POUR le non-cumul des man- 
dats et la rotation des respon- 
sabilités. 

% POUR la recherche de con- 
sensus et en cas de blocage: 
solutions pluralistes et garan- 
tie aux opinions mmoritaires. 

X% POUR un système autoges- 
tionnaire où les mandatés 
dans les communes, conseils 
de producteurs et de consom- 
mateurs, entitées fédérées.… 
n'ont qu'un rôle d'exécution de 
mandats, non de décision. 

% POUR la gestion directe de 
l'économie par les produc- 
teurs associés. 

*% POUR une organisation so- 
ciale de groupes de ba-se 
coordonnés et fédérés par 
contrais. 

* POUR une stratégie de coor- 
dination des luttes et de fédé- 
ration des contre-pouvoirs. 


L'abstention n'a rien de libertaire ni de subversif si elle ne s'accompa- 
gne pas d'un projet de transformation sociale et d'un investissement 
personnel dans les mouvements sociaux. Agir au lieu d'élire. 


X* ALTERNATIVE LIBERTAIRE 


L'Altemative Libertaire ne parie pas en votre nom, elle ne présente, ni ne présentera 
jamais, aucun candidat aux élections, elle n'a pas de pouvoir à conquérir. C'est la 
volonté consciente de chacun puis de tous, organisés, qui nous permettra de sortir 
de cetie société cannibale, meurtrie par l'exploitation salariale, la misère du chôma- 
ge, les difficultés économiques, le racisme, le nationalisme, la guerre... 


. LA MOBILITÉ DE L'EMPLOI... agro 
ON VERRA ÇA QUAND J'AURAI CONSERVÉ Mon SIÈGE /| 





WEEK-END DU 1 MAI / PARLE À MON CUL, 


Ma tête est malade 


Faut dire que le week-end avait mal commencé. 


endredi soir, dans un de 

À 7 mes bistrots espagnols 

préférés, la discussion avait 

viré à l'engueulade. Non 

que j'aie eu l'envie soudaine de me colle- 

ter avec des copains, mais quand c'est 
trop, c'est trop! 


Réfugié politique 
La semaine précédente, j'avais rencontré 
un réfugié politique nous venant d'un 
pays lointain, pays qu'il avait dû quitter, 
condamné à mort, par des intégristes, 
parce qu'il avait fait son boulot de com- 
mentateur TV dans son bled. 
Il affichait en permanence le sourire béat 
de celui qui vient de débarquer au para- 
dis. Eh oui, quitter Son pays natal pour 
échapper à la mort, trouver Un pays, un 
État qui vous accepte, vous donne droit à 
un revenu, à un petit logement, à un lit 
où dormir sans crainte, quelque chose à 
bouifer à peu près tous les jours, ce 
pays-là, donc, c'est le paradis. tout est 
bien relatif sur notre vieille planète. 
Je lui ai expliqué que ce même Etat jetait 
par milliers ses propres habitants dans la 
misère la plus noire, qu'ils étaient des 
milliers, nés ici, exclus de tous les droits 
les plus élémentaires, qu'ils étaient des 
milliers à ne pas avoir ce qui faisait son 
paradis à lui. I! me regardait, les yeux 
écarquillés, devant tant d'invraisemblan- 
ce. Il pivota vers sa prof de français, 
attablée avec nous. Elle confirma mes 
dires d'un hochement de tête, mais visi- 
blement c'était dur admettre. Je lui ai dit 
de ne pas s'en faire, de regarder autour 
de lui, d'écouter, qu'il comprendrait, tôt 
ou tard, par lui-même. 


Le copain espagnol 


Le copain espagnol avait trop bu ce 
vendredi, moi aussi sans doute. Les 
Espagnols, c'est ma seconde famille, 
c'est toute mon adolescence. On est plus 
exigeant avec ceux qu'on aime, aussi 
lorsque la conversation a abouti sur la 
question des réfugiés politiques, lorsqu'il 
m'affirma ne pas être d'accord avec l'État 
qui accepte tous ces gens qui n'ont ja- 
mais travaillé pour le pays, qui touchent 
plus que les chômeurs. je lui ai volé 
dans les plumes. J'aurais pas dû, c'était 
un pauvre bougre, mais j'ai craqué. 

Je lui ai gueulé que ces paroles, pronon- 
cées par lui Espagnol, étaient les mêmes 
que certains Belges avaient jeté durant 
trente années à la figure des Italiens, des 
Espagnols, des Grecs, des Turcs et des 
Marocains. Que si des Belges s'étaient 
alliés à eux, c'est parce qu'ils pensaient 
que tous ceux nés ailleurs avaient le 
même droit au travail, le même droit à la 
vie que nous. Je lui ai expliqué qu'avant 
qu'ils ne viennent, lui et ses semblables, 
se faire entuber par l'État belge, nous 
étions des masses, nés ici, à avoir été 
entubés de la même manière. || n'avait 
pas l'air d'être au courant après trente 
années passées dans notre beau pays. 
Je lui ai dit encore, qu'il y a trente ans, le 
fait d'être né ici ou non n'était pas une 
référence pour avoir l'autorisation de 
vivre, toute comme le fait, aujourd'hui 
d'avoir travaillé ici ou non, ne l'est pas 
non plus. Un réfugié chilien, encore plus 
bourré que nous, à cru qu'on allait se 
battre. Comme je gueulais le plus fort, il 
s'en est pris à moi, me sermonnant 





parce que je cherchais misère à un ca- 
marade Espagnol. Tout est bien relatif, 
n'est-il pas? 


Chômeur-étudiant 
Le dimanche, dans la voiture, un des 
passagers était un chômeur-étudiant. 
Grâce à ce statut privilégié, il a droit à 
7500 francs par mois pOur vivre. 
En entrant dans la salle, j'ai repéré celui 
que je venais entendre, son nom était 
marqué sur une petite pancarte posée 
devant lui. J'ai lu dans le dernier C4, une 
interview de Ricardo Petrella, chercheur 
en sciences sociales pour lé compte de 
la Communauté Européenne. 
Ses conclusions sur l'évolution de la 
société capitaliste me semblaient bien 
intéressantes et je me rendais à ce fo- 
rum avec l'intention de partager des 
idées, de faire avancer le schmilblick. 
Chaque conférencier y all de son pett 
discours, de ses conclusions personnel 
les sur la manière dont il fallait s’y pren- 
dre pour sortir de la misère ceux qui ÿ 
étaient; les autres, ceux qui n'étaient pas 
dans la salle. 
Lors de mon intervention, je leur ai dit 
que “travailler” n'était pas synonyme de 
"construire", qu'en faisant mes huit heu- 
res à l'imprimerie, je détruisais plus que 
je ne construisais, que certains travail- 
leurs, leurs syndicats et leurs patrons, 
étaient complices de meurtres dans les 
usines d'armement, que pour toute UNE 
série d'emplois, travailler signifiait dépen- 
ser, gaspiller de l'argent au lieu d'en 
gagner. Il a fallu que je répète pour que 
la pièce tombe et leurs visages s'ouvrent 
à la compréhension. 
Réduction du temps 
de travail 
J'ai demandé aux permanents syndicaux 
pourquoi ils avaient laissé tomber la 
réduction du temps de travail. il y à dix 
ou quinze ans, comment ils comptaient 
l'arracher au patronat alors que le gou- 
vernement, laquais du précédent, pré- 
pare la liquidation du fournisseur de 
main-d'oeuvre spécialisée qu'est l'ensei- 
gnement secondaire. 
Je leur ai demandé s'ils avaient bien 
conscience qu'aujourd'hui déjà on tuait 
dans nos rues pour quelques centaines 
de francs. Aussi, je leur ai dit que, si 
demain, naissait un syndicat rouge, je 
serais le premier à m'affilier, Là, le gars 
de la FGTB s'est frappé la poitrine de 
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T-shirts 


Après le succès du premier tirage 
(épuisé) le groupe Binamé et les 
Roues de Secours vient de réim- 
primé les deux t-shirts (font gris 
chiné, lettres noires) en soutien à 
Alternative Libertaire: “Réduire le 
temps de travall pour ne plus per- 
dre sa vie à la gagner” et “Abolir 
la monarchie pour que vive la 
République". Disponibles par cor- 
respondance en versant 400 frs 
l'unité au compte 001-0536851-32. 


TOUJOURS DISPONIBLE PAR CORRESPONDANCE 


Benoit Broutchoux 


Les aventures veridiques et hilarantes de Benoit Broutchoux. 


100 pages de BD ou est racontée, avec humour, la vie de ce 
mineur anarcho-syndicaliste dans le cadre du Nord de la 
France au début de ce siècle. Des bagarres syndicales mais 
aussi antimilitaristes, pour le controle des naissance, contre la 
prison... Un bouquin tout à la fois sérieux et satirique à lire et 
a offrir. 400 frs au cpte 001-0536851-32 des Editions 22-Mars.. 





l'index pour me dire: "On est là”. J'ai dit 
rouge, pas rose; la salle a éclaté de rire. 
Un peu plus tard, j'ai fermé ma gueule, 
déçu, malade, j'avais les boules. 
A la fin, ils ont conclu, chacun à leur tour. 
Un des leurs, prof de je ne sais quoi, 
dans une unif, je ne sais pas où, qui 
visiblement n'avait pas digéré ma petite 
fable, s'est lancé dans un laïus dont une 
part m'était apparemment destinée. Bon 
orateur, il galvanisa la salle en terminant: 
“I ne faut pas s'attaquer aux insftutions 
qui défendent les travailleurs (les syndi- 
cats, le PS?), car ce serait faire le lit du 
fascisme”. J'ai failli l'interompre, pour lui 
demander s'il fallait l'église au milieu du 
village, avec Jean-Paul |l dedans, mais 
je l'ai bouclée, l'espace entre la tribune et 
les premiers strapontins était déjà pour 
moi un abîme sans fond. 
Quand il eut fini, la salle applaudit à tout 
rompre et il m'a regardé, une dernière 
fois, en vainqueur. 

Histoire d’élastique 
Note d'humour finale à la partie dégueu 
de ce week-end. J'ai entendu l'histoire 
d'un vieux monsieur qui se trait l'élasti- 
que dans son bain, il fit des taches sur le 
carrelage et lorsqu'il sortit de sa baignoi- 
re, il glissa et se fit bien mal. Comme 
quoi, avec un préservatif, il aurait tout 
gardé et rien ne serait arrivé. 
Paraît qu'il devait venir dans notre beau 
pays, que des méchantes gens disant 
qu'ils étaient contre. Après l'accident, ces 
gens ont fait un communiqué de presse 
disant qu'ils n'étaient pas d'accord avec 
les idées du monsieur mais lui souhai- 
taient un prompt rétablissement. Ça des 
méchants, mais non! Ils auraient quand 
même pu envoyer des fleurs, des oran- 
ges, du raisin peut-être... 


1er mai à l'ULB 
Enfin, chacun son truc. Un psy a écrit 
qu'au fil du temps les victimes établis- 
saient avec leurs bourreaux un rapport 
de respect réciproque, sans doute sado- 
maso, l'amour quoi. On finirait par croire 
que c'est vrai. Ah, j'allais oublier, c'était 
le 1er mai à l'ULB, à Bruxelles. C'était la 
fête. positivement. En sortant de la salle 
des débats, un gars que je ne connais- 
sais ni d'Éve ni d'Adam, m'a tiré la man- 
che: ‘Monsieur, j'ai écouté voire inter- 
vention, on fait une revue, çà s'appelle 
“Mutation”, j'aimerais avoir votre avis 
dessus”, Un autre m'a tapé sur l'épaule: 
“Tu parlais d'un syndicat rouge tout à 
l'heure... Un rouge et noir, ça t'irait?”. J'ai 
commencé à respirer. 
En arrivant à Liège, on a laissé l'étudiant- 
chômeur au centre-ville. || devait se lever 
tôt ce lundi, pour rentrer son mémoire de 
fin d'études. S'il réussit, il sera un cran 
plus haut dans l'échelle de la misère. 
Chômeur à part entière, il aura +- 18.000 
francs par mois. Génial non? Enfin, rela- 
tivement. 
Avec mon pote, on est passé au bistrot 
espagnol. || a téléphoné à sa femme: 
“J'en bois un, puis je rentre": Le copain 
du vendredi était là, déjà au trois quarts 
bourré, chômeur, exclu? 
Le patron a mis une cassette, départ 
direct pour l'Espagne. Lui, il s'accompa- 
gne avec des cuillères, en frappant sur le 
bar. Quand il commence, toute la salle 
suit avec les mains. On a passé deux 
heures à “tocar las palmas”, mon pote 
n'a pas su décrocher. Ensuite, on est allé 
au Caro Levi, chez les Italiens. Salle 
comble et blues band. On pensait vendre 
deux ou trois gazettes (AL) aux copains. 
Les quatorze sont parties. On montrait la 
couverture sans rien dire, les gens sor- 
taient déjà leurs cents balles. Je suis 
retourné à la bagnole, affiches, autocol- 
lants, tout est parti. On est rentré à trois 
plombes. Je l'ai quand même eu, mon 
premier mai. 


La rage des exclus 


me reste des questions, dans la tête et 
sur l'estomac. Quand allons nous oser 
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dire, écrire, proclamer ce que nous vou- 
lons, nous les petits. Quand aurons-nous 
l'audace de nous passer de ces intellos, 
de ces philosophes et autres économis- 
tes qui discourent de notre malheur en 
nous priant poliment d'y rester? Ces 
gens qui du haut de leur savoir es-quel- 
que chose nous empêchent de penser 


notre vécu, notre vie, nous empêchent 


de partager nos idées, nos actions, de 
construire notre futur? Nous-mêmes, 
réalisons-nous qu'un exclu, lorsqu'il n'a 
plus rien à perdre que sa vie et son dé- 
sespoir, devient imperméable à tout 
raisonnement, devient sourd à tout dis- 
cours, à toute idée füt-elle la meilleure 
qu'un philosophe ait pondu sur ce siècle? 
Savons-nous que lorsqu'explosera la 
rage des exclus, tout qui ne sera pas 
avec eux, Sera d'office contre eux, que 
cette rage aveugle les poussera à pren- 
dre ce que la Société ne leur a pas don- 
né, par la force, par l'agression, par le 
meurtre s'il le faut. Ferons-nous, sûrs de 
nos belles idées, comme ces missionnai- 
res levant le crucifix devant les lances 
indigènes qui les transperçaient. Dresse- 
rons-nous, donc, le Capital de Marx, le 
dernier écrit de Bakounine face à la fu- 
reur des exclus? 

Avoir de belles idées est une chose, les 
vivre au jour le jour, dans nos quartiers, 
dans nos villages, en est une autre. Dans 
quel camp es-tu disait la chanson. || 
devient urgent de choisir le nôtre. Le 
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fossé entre les militants radicaux de 
gauche (marque déposée) et les victimes 
de l'exclusion sociale, est en train de 
s'élargir. Les idées fascistes s'y engouf- 
frent. Là, est notre responsabilité actuel- 
le. Quoiqu'il nous en déplaise, ce ne sont 
pas les fascistes qui sont responsables 
de l'exclusion sociale mais bien un gour- 
vernement composé de sociaux chré- 
tiens et de socialistes, appuyés par les 
discours trompeurs d'intelos bourgeois 
qui, le cul dans le beurre, veulent nous 
dire ce qui est criiquable et ce qui ne 
l'est pas. 


Je ne lirai plus La Gauche 
Tiens, la pétite dernière, pour la route. 
Ce samedi 7 mai, a eu lieu à Liège, une 
manifestation ant-fasciste. Lors d'un 
collage préparatoire, un pote proposa de 
coller l'affiche “capote-calotte”. Un mili- 
tant s'y opposa, prétextant la présence 
de membres de la CSC dans le front an- 
f-fasciste. L'affiche ne fut pas collée. 
Pendant quelques semaines, je ne lirai 
plus La Gauche (le militant était trotskys- 
te), ce sera ma manière à moi de prati- 
quer, comme ce militant, la démocratie 
qui comme toute chose en ce bas mon- 
de, est bien relative. L'année prochaine, 
si je monte à Bruxelles, j'emporterai avec 
moi quelques tubes de vaseline. Je suis 
sûr d'en vendre deux ou trois caisses. 
Bien à vous. # Jautche 
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Les amie(e)s d’Alternative Libertaire 
se rencontrent tous les mois... 
En juin ce sera le samedi 11 à 15h. 


BH À Bruxelles 2 rue de l'Inquisition. 
M À Liège au Cercle Carlo Levi, 





rue Saint Léonard à 4000 Liège. 


LOIN DES CONSENSUS MOUS... 


ÇA BOUGE... 
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Lundi 26 avril 
4 % 
| [° 
Grève à l’'ULB 
Hasquin, pots de vin 
Un hôtel haut-de-gamme en construction 
avenue Depage sur des parkings de 
l'ULB cédé-par le rectorat à un entre- 
preneur privé contre la promesse d'éven- 
tuelles salles de conférences. Des ter- 
rains du campus de la plane des ma- 
nœuvres (3ha7) vendus au 1/10ème du 
prix de leur valeur à l'École privée euro- 
péenne. 3 milliards pour le déménage- 
ment des locaux de biologie moléculaire 
de Rhodes-Saint-Genèse à Gosselies. 
Et, dans le même temps, 850 millions à 
économiser sur le budget de fonctionne- 
ment de l'Université Libre de Bruxelles, 
autant dire que la gestion très libérale du 
recteur faisant fonction, président du 
Conseil d'administration et sénateur 
libéral Hervé Hasquin commence à faire 
des vagues. 
Présenté sans concertation à la veille du 
mois de bloc, donc quand les étudiants 
ne sont plus disponibles, le projet Has- 
quin d'économie et de restrictions tous 
azimuts (suppression de cours à options 
et de cours “rares” que l'on ne trouve 
nulle part ailleurs, réduction du nombre 
de professeurs et d'assistants, augmen- 
tation du minerval et imitation du nombre 
d'étudiants {les triplants, les étrangers...) 
a mis toute l'université en ébulliton. 
Assemblées Libres, coordinations étu- 
diantes, occupation festive des locaux, 
très vite le mouvement s'est organisé 
pour bloquer l'université avec des pi 
quets solides, construire un mur devant 
le rectorat et susciter une conscientisa- 
tion très rapide de la masse des étu- 
diant{e}s. 
La nuit précédent la grève, à l'appel du 
rectorat, la police a matraqué un étudiant 
membre du consail d'administration, 
coup de feu en l'air contre des étudiants 
pacifiques simplement occupés à trans- 
porter des grilles devant les entrées. 
Malgré ces provocations et intimidations, 
la grève a été pleinement réussie et 
l'université fermée. La douille d'un pan- 
dore a été exhibée à l'AG du maïn et 
tout le monde a bien ri. N'empêche que 
l'on a frôlé le drame. 
Hasquin = Hasquin, 
et je pèse mes mots 
Arrivé tôt le matin sur les lieux du crime, 
je n'ai trouvé que des piques pacifiques 
bloquant un campus désert et la statue 
de Théodore Verhaegen, l'ancêtre, habil- 
lée d'un drapeau noir et arborant la bulle: 
"Le roi Hervé (ndir: Hasquin), non par- 
don, (son) université se meurt”. Sur les 
barricades, non, pas encorel!, mais tout 
simplement sur les barrières en fer du 
coquet jardinet qui jouxte l&s prestigieux 
bâtiments de la faculté de philosophie et 
lettres, sont juchées quelques très jeu- 
nes étudiantes qui se marrent tout en 
accueillant avec des rires joyeux les 
journalistes venus aux informations. 
Devant la statue de l'ancêtre, quelques 
joyaux lurons, accompagnés d'un accor- 
déoniste se réchauffent le cœur et le 
moral en se remémorant notre bon vieux 
folklore rabelaisien: "car, même dans la 
crise ef notre université glissant vers le 
libéralisme et la privatisation, nous res- 
tons de gais wallons, disciples de Bac- 
chus et du roi Gambrinus. Et même si un 
jour le désespoir ou le chômage, malgré 
fous nos parchemins et diplômes nous 


Les carnets de route d’Henry Gilbert. 


conduit devant le grand Saint-Pierre, 
nous lui dirons sans peur, combien nous 
aimames la bière”. 

Mais, aujourd'hui, les conversations sont 
sérieuses et très vite elles me rappellent 
les mêmes débats que nous avions dans 
les piquets du mouvement des ensei- 
gnants et des élèves du secondaires de 
1990 à 1992: face à ceux qui défendent 
encore la culture et le droit à un ensei- 
gnement public, de qualité et démocrati- 
que pour tous, les gouvernants et les 
ministres (Lebrun après Di (ae nous 
opposent la logique du profit de l'écono- 
mie libérale et capitaliste où il n'y a ja- 
mais de sous pour les bonnes causes 
mais des milliards pour la défense d'un 
système qui fait les riches toujours plus 
riches, et les pauvres PUÇUE plus pau- 
vres. 


Et ce n'est pas sans émotion que les 
étudiants m'expliquent qu'ils se battent 
en réalité non pour des sous mais pour 
les principes du libre-examen auxquels 
ils restent profondément attachés et qui 
nous ont appris à opposer la libre critique 
et les lumières à la violence d'une so- 
ciété de plus en plus uniculurelle et 
obscurantiste. 

Néanmoins, le matérialisme philosophi- 
que qui anime sans intolérance la plupart 
d'entre nous, nous oblige à aussi consi- 
dérer l'aspect purement matériel des 
choses. Et sacrifier notre université sur le 
Veau d'Or du capitalisme, ça, il n'en est 
pas question. 

C'est pourquoi l'ULB, et la VUB elle aus- 
si, très applaudie à l'Assemblée Généra- 
le, Sont en rupture avec le modèle libéral 
que certains adeptes de l'entreprise 
privée et de la politique des pots-de-vin 
lui proposent. 

J'en connais un, quand à entendait le 
mot culture, sortait son revolver. Has- 
quin, lui, n'en est pas encore là (quoi- 
quel), il se limite à répondre gros sous. 
Nous, quand on nous pare culture, nous 
nous entéêtons à répéter, depuis un siè- 
cle, avec la Charte de Quaregnon, que la 
CGSP a eu la bonne idée de reproduire 
à l'occasion du Premier Mai: "Le socia- 
lisme doit poursuivre simullanément 
l'émancipation économique, culturelle, 

morale et politique du prolétariat. Néan- 
moins, le point de vue économique doit 
être dominant car la concentration des 
capitaux entre les mains d'une seule 
classe constitue la base de toutes les 
autres formes de sa domination”. 

Les universités et l'enseignement supé- 

rieur, car déjà le mouvement a fait tâche 
d'huile, par l'action, remettent nos obiec- 
tifs à l'ordre du jour. C'est le REFINAN- 
CEMENT de l'enseignement et l'école 
libre, démocratique, publique, gratuite et 
égale pour tous que nous voulons qui est 
à nouveau au Cœur du débat et de nos 
luttes. 


1 pm : E 
Jeudi 5 mai 
CT = pr = 
ULB: Victoire! 
Ce texte est extrait de Jours de grève, 
quotidien édité par des étudiants de 
[ULB sur leur propre mouvement Un 
joumal qui durant tout le mouvement a 
permis un travail! d'explication et de cons- 
cientisation auprès des acteurs eux-mé- 
mes, et auprès de la grande presse tou- 


jours Sous-informée. Üne initiative exem- 


plaire trop rarement réalisée par les 
mouvements SOCiaux. 

Triomphe pour tes étudiants de l'ULB. 
Après quinze jours d'actions de grève, le 
plan de restructuration budgétaire d'Her- 
vé Hasquin est retiré depuis hier, mer- 
credi treize heures. L'ULB vient de vivre 
une période de contestation exception- 
nelle dans son histoire. Et aujourd'hui, 
une bonne partie du monde belge de 
l'enseignement supérieur part manifester 
dans les rues de Bruxelles. 

Fatigué et mal rasé (très mal), Fabrizio 
Bucella, président du BEA (Bureau des 
Étudiants Administrateurs), est apparu 
hier, vers treize heures, à la terrasse 
improvisée du bâtment du rectorat oc- 
cupé depuis la veille par une centaine 
d'étudiants. "Nous avons gagné! annon- 
ce-til au mégaphone. Nous avons osé 
prendre nos responsabilités. C'est une 
victoire formidable. Merci à tous!". La 
foule massée devant le “Blomme” a 
explosé de joie avant d'entonner Le 
chant du Semeur, chanson traditionnelle 
de l'ULB. 

Hier matin, vers 11h30, le Bureau du 
Conseil d'administration a tenu une sé- 
ance extraordinaire. Les sept membres 
de ce Bureau ont décidé à six voix pour 
et une abstention (celle de Fabrizio Bu- 
cellal) de retirer entièrement le plan de 
restructuration qu'Hervé Hasquin a tenté 
de faire adopter au Conseil d'Administra- 
tion. Ce plan, rappelons-le, prévoyait une 
restructuration budgétaire de l'ULB pour 










résorber un éventuel déficit structurel. À 
la clef, ne remplacer que quatre membre 
sur cinq du personnel parti à la retraire. 
Pour ce faire, le programme des cours 
aurait dû être réaménagé en réduisant le 
nombre d'heures de cours et d'exercices 
et en supprimant les cours à option peu 
fréquentés. (...) Rien ne prévoyait un tel 
revirement. Même le BEA ne s'y atten- 
dait pas. D'ailleurs lors de l'Assemblée 
générale de mardi, à 12h30 au Jeanson, 

les étudiants administrateurs étaient 
arrivés à un constat amer et n'avaient pu 
cacher leurs craintes. Crainte des exa- 
mens, crainte de la récupération politique 
et crainte de l'échec si leurs revendica- 
tions n'aboutissaient pas. 

"MrhHasquin attend que le mouvement 
s'effilache en vue des examens, déclarait 
Fabrizio Bucella. # ne bouge pas sa 
position d'un jofa, à quelques expres- 
sions de langage près. Il reste très fer- 
mel 

Les radicaux, conduits par Clément Re- 

buffat du Cercle de Philosophie et Let- 

tres, avaient profité de ce constat pour 
faire voter sans débat préalable leur 
programme point par point: le refus de 
toute augmentation des droits d'inscrip- 
tion, le renouvellement de tout membre 
du personnel parti à la retraite et là con- 
vocation systématique d'une assemblée 
générale avant tout conseil d'administra- 
tion qui aurait un plan de restructuration 
à son ordre du jour. "Démocratie direc- 
te!" avait-on entendu ce jour-là. 





Une victoire 
momentanée 
qui prépare 
une rentrée 
chaude 





Entre radicaux et modérés. En réac- 
tion, les modérés (principalement du 
BEA) avaient rappelé que le BEA était le 
seul organe mandaté pour présenter des 
revendications constructives. Les étu- 
diants administrateurs avaient plutôt 
lancé un appel à de nouvelles actions 
nécessaires pour continuer le mouve- 
ment. Les propositions d'actions avaient 
dès lors fusé dans les rangs: organiser 
un pique-nique sur l'avenue Franklin 
Roosevelt, occuper le bâtiment du recto- 
rat, ou encore renvoyer le courrier d'Her- 
vé Hasquin {lettre envoyée la semaine 
dernière à tous les étudiants de l'ULB 
dans laquelle le président du CA expli- 
que et défend son plan de restructura- 
tion) avec la mention: "Lu at désapprou- 
vé”. À l'issue de l'AG, les étudiants avai- 
ent décidé d'occuper le rectorat. 
Aujourd'hui, l8 mouvement local de l'ULB 
déclenche une contestation beaucoup 
plus vaste. La Fédération des Etudiants 
Francophones s'est associée au BEA 
pour exiger de la communauté française 
une réflexion sur la qualité de l'enseigne- 
ment Dès 14 heures, des étudiants 
venus des quatre coins de la Belgique 
défilent dans les rues de Bruxelles pour 
réclamer, entre autre, un refinancement 
de l'enseignement. + Julien Bosseter 
et Emmanuel De Smackers 


ter mai 
tristounet 
Ni Dieu ni maître 
Ni César ni tribun 
À Charleroi aussi, en ce premier mai 
1994, le soleil est au rendez-vous, mais 
les muguets socialistes sant fanés. 
Le chef-président de la puissante régio- 
nale socialiste carolorégienne, Richard 
Carlier, est en prison. Présumé coupable 
de détournements de fonds pär.le canal 
de l'IOS. Non ,ce n'est pas la nouvelle 
Internationale Ouvrière Socialiste, c'est 
l'intercommunale des Oeuvres Sociales. 
Elle a permis à quelques bureaucrates 
du PS de revendre au privé à des prix 
imbattables des maisons sociales en se 
partageant les dessous de table. La 
droite réactionnaire adversaire de tou- 
jours du mouvement socialiste se frotte 
les mains et certains de ses commis ont 
écrit au goudron sur l'Université du Tra- 
vail Paul Pastur où doit se tenir le mee- 
ting du Premier Mai: PS = mafia. 
Dans la concentration PS, les Faucons 
Rouges, les majoreltes, les pensionnés, 
les mutualistes et les Femmes Prévoyan- 
tes tirent une tête d'enterrement Et 
même mes blagues sur le pape ne les 
font pas rire. L'Action Commune, à l'i- 
mage du pape, est aujourd'hui boiteuse. 
Symboliquement, le cortège de la FGTB 
est parti seul, depuis la Maison des Huit 
Heures. La sono diffuse à pleins tubes 
les chansons du GAM: "Va les verriers, 
en rangs serrés, le poing levé, vive la 
lutte de classe”. Pour Richard Carlier, qui 
a casé plus de la moitié des habitants de 
son patelin, Chapelle-lez-Herlaimont, 
c'était plutôt la lutte des places. 
Dans ces cortèges séparés, on retrouve 
le vieux divorce entre la vieille classe 
ouvrière combative de Wallonie: les 
métallos, les verriers, les mineurs, les 
cheminots, les tramwaymen, les travail- 
leurs des services publics. regroupés 
autour de leurs syndicats et les chefs 
socialistes: les EMenee. J. Destrée, 
C. De Paepe, P. Pastur, P.-H. Spaak et 
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consorts, des avocats sortis de la bour- 
geoisie et à l'idéologie plus libérale que 
socialiste. 

Aujourd'hui encore, c'est la politique anti- 
ouvrière d'un gouvernement des chefs 
“socialistes” en coalition avec les partis 
bourgeois qui a dressé les travailleurs 
contre le plan global et fomenté la grève 
générale de novembre 93. 

Abasourdié par l'arrestation de son prési- 
dent, la fédération de Charleroi du PS a 
rappelé en première ligne l'ex-enfant 
rebelle, Emest Glinne, pour présider le 
meeting et céder la parole au chef de la 
FGTB locale. Celui-ci, démagogue, pour 
tenir ses troupes en mains, gauchit son 
discours et n'hésite pas à réclamer la 
diminution du temps de travail sans dimi- 
nution du salaire (à l'instar du chef des 
métallos liégeois, héritier félon d'André 
Renard, Piron, qui est allé jusqu'à récla- 
mer les 32 heures!}, un impôt sur le Ca- 
pital et la levée du secret bancaire (sic). 


Kermesse aux boudins 


Mais, ça fait longtemps que les travail- 
leurs ont appris à ne plus croire aux 
promesses des tribuns socialistes qui, 
depuis un siècle, leur annoncent des 
lendemains qui chantent. Ils connaissent 
le fossé qui existe entre les sermons des 
grands messes du dimanche et la prati- 
que quotidienne au fil des semaines des 
bonzes cumulards de mandats. 

À Bruxelles, tandis que la petite gauche 
incestueuse, trotskyste et libertaire est 
rassemblée à l'ULB (environ 800 person- 
nes) pour des forums et des parlottes 
rituelles, la FGTB, sponsorisée par 
Coca-Cola, s'est offerte Johnny Clegg 
pour drainer les masses. Et, avec ker- 
messe aux boudins et ballons rouges, la 
foule se presse au portilon. Les chô- 
meurs aussi, moins nombreux. Mais ils 
boudent les Sempitemels débats doctri- 
naux et préélectoraux pour rester écou- 
ter les chansons. 

Chez les fans du zoulou blanc, ça fait 
longtemps qu'on préfère la fête aux pro- 
messes électorales non-tenues et à 
l'infarctus du retour du cœur. 


Liège 7 mai 
Le fascisme 
ne passera pas 
Le soleil est au rendez-vous, à Liège, 
pour la fermeture du local fasciste d'Agir, 


en Outre-Meuse, rue Surlet, par tout le 
mouvement ouvrier et démocrate mobili- 
sé 


Depuis le début de la résurgence du 
fascisme en Europe, le Front Anti-Fas- 
ciste fut parmi les premiers à se lever 
pour interdire les libertés démocratiques 
aux ennemis de la démocratie. Car la 
démagogie d'Agir, qui se défend d'être 
fasciste (alors qu'un jugement de justice 
l'a reconnu comme tel) est dangereuse. 
À l'époque du chômage et de la crise, 
des slogans comme "Wallons, d'abord..." 
risquent de faire mouche si on ne réagit 
pas avéc vigueur. 

Un tract distribué à la manif explique 
d'ailleurs fort bien comment les exciu- 
sions et la misére balisent la voie au 
fascisme. Une seule réponse: recons- 
truire un pôle radical, à la gauche du 
P.$. et d'Écolo. Un pôle qui nous redon- 
ne l'espoir et coupe l'herbe sous le pied 
aux démagogues d'extrême-droite. Le 
courant libertaire est partie prenante de 
ce pari et, depuis le début, nous sommes 
très présents dans les FAF. Les 50 ex- 
emplaires d'Alternative Libertaire vendus 
à la manifestation de quelques 2.000 
personnes en atteste. Ce n'est pas qu'au 
Carlo Levi ou à la Zone, à deux pas du 
local d'Agir, que le printemps libertaire 
fleurit. 

N'empêche que quand, une heure avant 


la manifestation, je passe devant le local 
fasciste et que je vois les mercenaires 
baroudeurs en veste de para prêts à en 
découdre physiquement, j'ai comme un 
frisson dans le dos. Et si nous n'étions 
que 50...! Mais, nous serons 2.000. Et, si 
nous avions voulu. Mais les organisa- 
teurs ont préféré là démonstration de 
force. À bon entendeur, salut! 

Devant le local d'Agir, la manifestation 
s'arrête longuement. Le camion de la 
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CSC avec ses tambours crée l'ambiance 
et les slogans et le tumulte montent. Ça 
en à découragé d'autres. À Liège, c'est 
encore la gauche qui tient le pavé. Et, 
tout le monde est là: le groupe Perron, 
du socialiste Jéan-Maurice Dehousse qui 
est déjà annoncé comme bourgmestre 
après les prochaines élections commu- 
nales d'octobre; les syndicalistes FGTB 
et CSC, les personnalités politiques dé 
tous les partis, PSC et PRL compris, que 
le Front National a mis dans son collima- 
teur en les baptisant, avec le PS et Eco- 
lo, la bande des quatre. 

Prenant la parole pour clore et dissoudre 
la manifestation, l'ancien dirigeant de 
Gazelco et secrétaire de la FGTB Liège- 
Huy-Waremme, mais aussi ex-animateur 
de La Gauche socialiste puis de Tribunes 
Socialistes, Jacques Yerna, rappelle la 
tradition anti-fasciste d'une région qui, en 
40-45, avec le leader anarcho-syndica- 
liste André Renard, tint tête, sous l'occu- 
pation, par la grève et l'action directe, à 
l'occupant nazi. 

La manifestation ant-fasciste d'aujour- 
d'hui est une victoire, et une victoire de 
l'opiniâtreté de quelques-uns. Mais, la 
lutte n'est pas finie. Prochains rendez- 
vous importants: le 29 mai, à Bruxelles, 
pour interdire la tenue d'un Congrès 
électoral du Vlaams Blok. Et le 4 juin, à 
Strasbourg, à la manifestation intematio- 
nale contre le fascisme renaissant. Des 
cars sont prévus à des prix très réduits. 
inscrivez-vous auprès des membres des 
FAF. Nous serons des milliers. 


Mardi 10 mai 
Les blouses 
blanches 
dans la rue 


Dans l'après-midi, 3 longues files de 
voitures blanches à croix jaune, les infir- 
mières de soins à domicile, bloquent la 
rue de la Loi. La police détourne la circur- 
laton. 

Je remonte la longue file en distribuant 
des autocollants d'AL: “Métro, boulot, 
dodo! Y'en a marre!" Et aussi: “Pour ne 
plus perdre Sa vie à la gagner, réduire le 
temps de travail”. La discussion s'en- 
gage car justement les patrons de l'INA- 
ME veulent introduire la flexibilité du 
temps de travail, c'est-à-dire travailler à 
là carte en fonction des besoins, et sans 
temps mort, donc sans répit, et la réduc- 
tion du temps de travail AVEC réduction 
du salaire. Là, elles et nous, nous ne 
sommes pas d'accord. 

Tandis que leurs représentants, des 
hommes (alors que c'est une profession 
très réservée aux femmes, toujours con- 
sidérées comme des bonnes sœurs), 
des permanents de la CNE (une centrale 
combative du syndicat chrétien CSC qui 
a organisé la manif) sont reçus par la 
ministre des Affaires Sociale, Magda de 
Galan socialiste", tiens, une femme, 
l'oiseau rare, l'exception qui confirme la 
règle de “noire” société sexiste où les 
pouvoirs sont exercés par des hommes), 
les infirmières, elles-mêmes cette fois-ci 
(les lecteurs d'AL seront donc mieux 
informés que la ministre, car, mieux vaut 
toujours discuter avec les travailleuses 
elles-mêmes qu'avec des bureaucrates 
syndicaux, si bien intentionnés soient-ils) 
m'expliquent: "Les gens ne connaissent 
pas la dimension humaine de notre tra- 
vail. Quand nous soignons un(e) malade 
grave ou un(e) mourant{e) à son domici- 
le, nous sommes le plus souvent, pour le 
malade, livré à lui-même, à ses angois- 
ses, à sa solitude (car on est toujours 
seul devant la mor), la seule bouffée 
d'air frais de sa journée. I! attend notre 
visite avec impatience. Quelques mots 
gentils. Un rapport personnalisé et c'est 
tout son moral qui change. C'est cela 
que le modèle des soins de santé au 
rendement que l'on veut imposer va 
supprimer. Nous n'aurons plus le temps 
de vivre, Ni de Soigner le malade. Ni 
d'avoir une vie de famille dont nous 
avons souvent bien besoin pour récupé- 
rer et tenir le coup dans ce métier difficile 
et stressant” 

Solidement organisées dans leur syndi- 
cat, les infirmières et les infirmiers en 
blouse blanche veulent vivre autrement. 


+ PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 


Prendre le temps de vivre, de soigner 
et. d'aider à mourir. Si elles perdent leur 
combat, nous mourrons tous (sauf les 
très riches) dans des mouroirs anony- 
mes, loin de nos proches et de notre 
chez nous, oubliés. Aidons-les à gagner. 
Soutenons leur combat. Il est aussi le 
nôtre. * Henry Gilbert 





CAMPAGNE 715 MAI 
La fête 
antipapiste 


| A l'appel de la Liaison pour l'autono- 
| mie des Personnes (structure souple 
| et pluraliste crée au début de cette 
année à l'annonce de la visite du 
Pape en Belgique) plus de 500 per- 
sonnes se sont retrouvées le diman- 
che 15 mai pour pique-niquer sous 
le soleil. Un succès si l'on prend en 
compte la démobilisation du mouve- 
ment suite à l'accident de salle de 
bain qui empêcha finalement Jean- 
Paul I! de venir jusqu'à nous. Une 
| ambiance de fête et de musique aux 
messages percutants (encore merci 
à Michel Noiret, à Artefact, aux Pe- 
tits Futurs et aux Binamés). Loin des 
préchi-prêcha, le souvenir d'un di- 
manche de printemps dans le cadre | 
superbe du Bois de la Cambre. Un : 
public multicolore et mélangé (enfin 
une action 100% enfants admis), 
des rencontres et des plaisirs buco- | 
liques sous les arbres et autour des | 
stands d'Act-up, des étudiants du 
Cercle du Libre-Examen de l'ULE et 
d'Alternative Libertaire. Promis, on 
remet le couvert pour la prochaine 
| (vraie) visite. 


MIEUX VAUT TARD 
QUE JAMAIS / VISITE DU 


Pape 


Voici le texte de l'intervention du Parti 
Féministe Humaniste lors de la confé- 
rence de presse annonçant le maintient 
des manifestations malgré l'annulation 
de la visite du pape en Belgique (ce n'est 
pas à l'individu que l'on s'attaque mais 
au discours idéologique de l'appareil 
clérical). 

Comme en 1985, lors de la première visi- 
te papale en Belgique, le PFH, se doit de 
manifester publiquement son opposition 
radicale au discours du pape, car s'y ré- 
signer n'est-il pas se soumettre au pire? 
En refusant et en dénigrant la modernité, 
les positions du pouvoir de Rome véhicu- 
lent et confortent une société patriarcale, 
répressive et punifive que nous, féminis- 
tes du PFH, n'avons jamais toléré. 

En outre, à ce jour, ces positions mettent 
même en péril l'avenir de l'humanité en 
S'élevant contre de simples mesures 
d'hygiène et de planning démographi- 
que. 

Prétendant à l'évangélisation, les dis- 
cours moralisateurs du pape n'ont de 
cesse d'influer Sur nos pouvoirs politi- 
ques, afin d'établir ou de rétablir des lois 
Qui tiennent les humains pour des êtres 
immatures, incapables de se gouvemer 
eux-mêmes. De ce fait ces discours 
portent gravement atteinté à nos libertés 
individuelles et à notre système démo- 
cratique qui s'étouffe, se rétrécit, plutôt 
que de s'élargir. En particulier pour les 
femmes qui, pour être reconnues, consi- 


Sn eue. | 
Dès le mois prochain nous 
poursuivrons la réflexion 
anticléricale avec un dossier 
spécial (format brochure, 
100 pages) sur l’ordre moral. 
Un numéro d'été envoyé 
uniquement aux abonné(ejs. 
Qu'on se le dise! 































dérées, doivent répondre à un modële 
précis: celui de la vierge Marie, porteuse 
de virginité, d'obéissance, de soumission 
et d'abnégation. Ces valeurs palriarcales 
qui, en niant tout espnit critique, mènent, 
autorisent la domination, l'asservisse- 
ment et l'exploitation de l'humanité. 
ll est clair qu'avec ces dogmes, sa hié- 
rarchie, Sa puissance matérielle et intel- 
lectuelle, l'Eglise de Rome dispose de 
moyens efficaces lui permettant d'assu- 
rer sa volonté de domination sur le mon- 
de. Moyens qui, débouchant sur l'entre- 
tien de la peur - cette mauvaise conseil. 
lère - joint à une charité intéressée, 
maintiennent et perpétuent l'obscuran- 
tisme des peuples et des personnes. 
Aujourd'hui, toujours dans cette voie, le 
pouvoir catholique estime aider au salut 
de l'humanité en préchant le ‘renouveau 
charismatique”, à savoir des réunions de 
prières agitées - agrémentées du “jeu” 
de guérisseurs - où l'on parle ‘en lan- 
gues”. c'est-à-dire en un sabir incompré- 
hensible. Renouveau charismatique dont 
la pratique trouvé sa place au sein de la 
famille royale. 
Le PFH, quant à lui vise à une société 
libératrice, ce qui implique entre autres, 
de la dégager des rapports dominants/ 
dominés qui oppressent, qui annihilent 
en fout être sa possibilité, sa volonté 
d'épanouissement, d'autonomie. 
Pour y arriver, c'est d'abord croire en la 
raison de l'humain, lui faire confiance et 
remettre fondamentalement en cause les 
institutions existantes qui freinent et 
veulent empêcher sa libération. Pour le 
PFH, l'Église catholique est de celles-là. 
Elle est un des bastions du patriarcat 
C'est pourquoi, aujourd'hui, l& PFH en- 
tend le dire et le redire en participant 
activement à la Liaison pour l'Autonomie 
des Personnes. 
* Parti Féministe Humaniste 
35/14 av des Phalènes 1050 Bxl 
02/648.87.38 


BOUQUIN / TEMPS ET 


x LC) | 

Ordre social 
L'organisation du temps révèle 

le lieu du Pouvoir. Il est temps 

de reprendre pouvoir 
sur sa propre vie, car le travail 
n'est plus ce qu’il était. 

Temps et ordre social, le livre de R. 
Sue s'interroge sur les représentations 
sociales et politiques du temps. ‘Les 
temps sociaux (sont) les grandes catégo- 
ries qu'une société se donne et se repré- 
sente pour désigner, articuler, rythmer et 
coordonner les principales activités so- 





tion des temps sociaux" (p.32), c'est à 
dire de l'organisation politique de l'ordre 
social. Car, la désignation des modes de 
structuration du temps révèle l'ordre 
social dominant, le lieu du pouvoir. 
Successivement dans l'histoire: le mythe 
des sociétés primitives qui ne connaisse 
que l'éternel recommencement, le temps 
sacré des sociétés organisées par la reli- 
gion (religare"), où le temps déjà s'orga- 
nise en emploi du temps (au service de 
dieu), puis le temps marchand, encore 
idéologiquement dominant aujourd'hui. 
Cette scansion des temps sociaux n'est 
pas pure, abstraite métaphysique: "un 
temps social dominant contient et produit 
un nouveau femps social qui deviendra 
dominant à son tour (..) c'est-à-dire un 
changement de société” (p 151). 

Depuis le début du capitalisme industriel 
(et non sans résistances...): ‘productrice 
du temps, l'entreprise est le cadre de la 
we sociale, comme l'avait été l'Eglise" 
(p.167). Productrice du temps (dé tra- 
vail), l'entreprise est le lieu où s'actualise 
sa morale: ‘le travail instrument de ma 
morale, devint morale en soi, sa propre 
finalité" (p.168). Ainsi, aussi de la crois- 
sance économique. 

Or, la mutation contemporaine pose la 
question radicale du “remplacement du 
fravail par un nouveau principe d'organi- 
sation sociale et économique" (p.186). 
Rejoignant les analyses d'A. Gorz, J. Ro- 
bin, G. Aznar, l'auteur fait valoir que le 
temps de travail représente {au mieux) 
14 % de la vie éveillé de l'individu con- 


temporain. Aurions-nous changé de 
temps sans le savoir? Si perdure la tem- 
poralité économique, cette domination 
n'est-elle pas à...contre temps? Chôma- 
ge massif des uns, sur-activité des au- 
tres l'on disceme un “malaise dans la 
civilisation”. D'où lémergence d'une 
quête du sens: ‘où chercher les nouvel- 
les sources de la production du temps, 
de la production des échanges sociaux, 
des valeurs sociales ? Le temps libre est- 
il une valeur ? N'a-t-il valeur que comme 
opporiunité de découverte de nouvelles 
valeurs ? Beaucoup dé questions aux- 
quelles il n'est encore de réponses que 
fragmentaires :"Marx avait bien vu que 
l'accomplissement de la démocratie 
passait par la libération du travail au 
profit d'activité par lesquelles l'individu 
pourrait produire et saësfaire des "be- 
soins supérieurs” et accéder à la condi- 
tion "d'homme total” se réappropriant 
son essence" (p.289). 
On aura compris que ce n'est pas perdre 
son temps que de se donner les moyens, 
la peine et le plaisir de lire cet ouvrage. 

* Alain Véronèse 
Temps et ordre social, Roger Sue, PUF. 





COURRIER / RÉPONSE 


La STIB 


Bien le bonjour. La page 11 de votre 
n°163 pue la mauvaise foi la plus évidan- 
te: celle de votre "correspondant", si- 
gnant Le Luxo-Steve, qui étale insultes et 
contre-vérités par le seul fait d'avoir été 
pincé par un contrôleur de la STIB, donc 
d'avoir fait le malin sans l'être. 
Tiens donc! Etre libertaire, ce serait 
donc, à en analyser les lignes de ce type, 
profiter impunément et gratis des équipe- 
ments collectifs? Que ce gusse habite 
aux cent mille diables, aux fins fonds de 
la forêt ardennaise ou de la brousse 
limbourgeoise, ou à Bruxelles, il ne sau- 
rait ignorer que pour avoir quelque cho- 
se, bien ou service, on paye et si on n'a 
pas envie de payer, il faut savoir jouer et 
payer le direct à 2.000 balles. Ou valser 
en taule quand on vole. 
Le flot d'insultes sur les couleurs "fente" 
des écussons (il devrait se payer des 
lunettes) est celui du perdant, au demeu- 
rant, je me demande bien quelles preu- 
ves de cette “aventure” ce lecteur passa- 
blement abrut pourrait mettre en avant... 
M'est vachement avis que pour être 
libertaire, un vrai, ét non pas un profiteur, 
il faut être malin. Je ne sais plus qui 
disait qu'être anar, ou libertaire, ne peut 
apporter que des emmerdements, et qu'il 
faut être trés malin pour appliquer ses 
convictions, merci, grâce à ce correspon- 
dant, d'en avoir apport la preuve. 
Quant au connard, je crois que n'importe 
qui saura désormais de quel côté de 
cette pseudo-affaire il se trouvait! 
Ces quelques lignes sont à voir comme 
le droit de réponse moral d'un "stibien” 
fier de l'être. Cordialement, 

* Michel-G Smet, travailleur à la STIB 


| Cycle 
réflexions 


Lors de leurs précédentes rencon- 
tres les Ami(e}s d'Alternative Liber- 
taire (Bruxelles) ont décidé d'enta- 
| mer un cycle de réflexions et d'étu- 
| des sur l'anarchisme: Quel est est ia | 
| philosophie? Pourquoi nous apps- 
| lons-nous ‘libertaires"? L'histoire et 
| l'avenir du mouvement libertaire? 
| Autant de sujets sur lesquels nous 
|avons décidé de réfléchir ensemble. | 
| Pour commencer, chacun de nous | 
| va tenter de se Situer. Pourquoi Je 

suis libertaire? Qu'est-ce que cela | 
L'implique pour moi? Qu'est-ce qui | 
m'attire en tant qu'individu dans les 
idées libertaires? Toulte}s les lectri- | 
ces-teurs et ami(e)s d'AL {et même | 
les autres) sont les bienvenule}s… | 
Prochaine réunion samedi 11 juin 
à 15h au 2 rue de l’inquisition à | 
1050 Bruxelles, 02.736.27.76. 

* Renée, Anne-Marie, se, 

Anke, Henry, Gaston, Annibal, 

| Augusto, Daniel, Yves, Augusto... 











































































VOYAGES, 
SOUVENIRS... 


CHRONIQUE 





Découvertes 











ais si elle est ici moins 
atrocement visible qu'ail- 
leurs, la bêtise néo-libéraie 
y a quand même lâché ses 
bagnoles, ses parkings, ses caravanings 
absurdes sous les oliviers des collines. 


Et puis comment oublier Le on est en 
pleine berlusconnerie, que la RAJ a fait 
un scandale calcul lé en programmant en 
première mondiale des documenti inediti 
sur les derniers jours de la guerre et 
notamment sur la mise à mort de Musso- 
lini par le bon peuple revenu de ses 
élans fascistes juste à temps pour ac- 
cueillir les Libérateurs, un morceau choisi 
pour une anthologie de la misanthropie ? 
L'extrême-droite jubile: la sinistra dovreb- 
be fare mea culpal 

Qui, oui, pleurniche Donna Assunte Almi- 
rante, dans les colonnes du quotidien le 
Corriere della sera, qui l'accueille avec 
une complaisance à peine dissimulée, la 
Gauche peut bien parler de la barbarie 
fasciste, mais maintenant, on à pu voir 
clairement de quoi elle était capable! Un 
si brave hommel La Donna ne se sou- 
vient ni de soi-disant terreur, ni des hor- 
reurs du temps de Mussolini. Sa respon- 
sabilité dans la mort de Matteotti? Prou- 
vez-la. Les déportatons des Juifs ita- 
liens? Allons, à y en a eu huit mille cinq 
cents à tout casser. Et puis tout le monde 
faisait la guerre aux Juifs, en ce temps- 
là, non? Pensez un peu à tous les hôpi- 
taux, aux cités, aux bienfaits en tous 
genres, l'ordre public. C'est qu'on pou- 
vait se promener tranquillement, en ce 
temps-là, mon bon Monsieur. 

Tous les arguments, ras la permanente, 
font mouche dans les cœurs de millions 
de veaux qui la veille ont pu se régale 
en contemplant à travers leurs larmes les 
corps suppliciés et profanés de "Lui, 

l'amant fougueux, et de Clara Petacci, 
fidèle jusque dans la mort. En Italie, on 
ne s'y attend plus, on y est. Le TGV de 
l'Histoire trace, camarades, planquez- 


vous! 
pas plus 








Chez nous, la presse nest 
marrante, la télé nulle et aux ordres. Il 
faut zapper sur l'Allemagne pour appren- 
dre que fidèles à leurs habitudes, les 
Américains viennent de descendre deux 
hélicoptères à eux dans le ciel de l'Irak, 
26 morts, va falloir prendre des mesures, 
les tronches de Christopher Warren et de 
Clinton offraient un grand moment de 
volupté pour qui les aime comme moi. 


L'enfer, c'est nous, 
c’est notre vie 
Devant la synthèse mensuelle du Monde 
diplomatique, le flash, Dieu me parle: les 
kilomètres d'admirables fresques sur 
toutes les parois et tous les plafonds des 
églises toscanes, que de vaniteux intel- 
lectuels prétendent destinées à enfoncer 
dans le crâne des fidèles d'antan la sou- 
mission sous peine de rôtissoire étemelle 
et de fourches piquées et repiquées 
inlassablement dans le lard, ces fresques 
ne sont Que la rigoureuse représentation 
de notre monde. Une représentation, que 
dis-je: une radiographie d'une objectivité 
que devraient envier tous les pieux Tar- 
tuffes de la sociologie et des sciences 
dites humaines. L'enfer, c'est nous, c'est 
notre ‘vie. Pas LA vie, mais notre vie, 
celle que nous avons modelée au cours 
des millénaires et plus particulièrement, 
se quelques deux cents dernières an- 
nées. 


Notre société est moralement la pire de 
toutes celles qui se sont côtoyées ou 
soodtes: le ROUGE technok logique qui 








Retour de F 


lorence, l'éblouissement un peu fissuré. 


Florence de mon adolescence ne s’est pas évanouie. 


est désormais le nôtre nous interdit de 
justifier la violence et l'oppression par 
une situation de carence ou de disette, 
l'abondance est à portée de tous. L'hys- 
térie haineuse qui préside aux relations 
sociales n'a pas comme excuse l'igno- 
rance des réalités: jamais les hommes 
n'ont disposé d'autant de connaissances 
sur le monde et sur eux-MêmMES. 


Ce qui a de tragique, c'est qu'il paraît de 
plus en plus évident que la faculté dont 
nous nous glonfions tant, d'analyser, 
d'abstraire, de trouver les causes sous la 
jungle des effets est précisément celle 
qui nous déshumanise le plus. La dé- 
marche scientifique nous invite à de 
perpétuels départs vers des rivages 
inconnus, mais chaque conquête éventre 
une merveille. La méthode elle-même 
exige une impassibilité de glace: il s'agit 
bien de décomposer un ensemble com- 
plexe en autant d'éléments simples qu'il 
est possible d'y trouver, chaque serrure 
doit être forcée, chaque obscurité ba- 
layée, l'esprit doit pouvoir s'habituer sans 
frémir aux recoins délicieusement dissi- 
mulés de l'innocence animale, il doit les 
éclairer d'une lumière sans ombre, at- 
teindre l'inaccessible et hygiénique trans- 
parence des causes. Et, Ô miracie, 
quand on y atteint, ça paiel 

Des générations de scientifiques et de 
marchands ont fait de la démarche ra- 
tionnelle là seule approché légitime de la 
réalité et des autres. Les arbres, les 
plantes, les astres, les êtres sont deve- 
nus des abjeis d'analyse et de consom- 
mation. 


On prévoit une reprise... 


Et pour la consommation, attention, il ne 
s'agit pas de plaisir, mais bien de rende- 
ment: on prévoit une reprise, tout l'indi- 
que, à condition que les ménages con- 
somment. Si sous prétexte de crise, ils 
continuent à se terrer dans leurs taudis 
en comptant leurs Sous, ce sera tant pis, 
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on nous l'avait bien dit. Bien sûr, cette 
mise en garde laisse pointer le nez de 
l'rationalité délirante du capitalisme, 
mais méfiez-vous, si vous le faites re- 
marquer, les chantres du libérälisme 


auront tôt fait de vous assener qu'il ny à 


que comme ça que ça marche. N'allez 
pas leur dire que ça ne marché pas, 
puisque ça marche pour eux. Au nom de 
quoi, soyons rationnels, consentiraient-ils 
à envisager la détresse de ceux qui se 
noient? La cause première, la plus évi- 
dente, c'est quand nee l'intérêt de 
chacun pour sci. Bon. La logique exige 


que ce soit l'intérêt de ceux qui gagnent 


qui l'emporte. Vous pouvez dire quelque 
chose contre ça, vous? Moi, rien. Ceci 
est donc ce qu'on appelle un postulat 
Ou alors, on sombre dans l'irrationnel, 
genre c'est trop injuste. Trop injuste? 
Qu'est-ce que c'est que ce langage? Le 
plus fort l'emporte, un point, c'est tout. 
Où voyez-vous que régne dans la nature 
une RERRE justice? C'est cruel? 
Pourquoi l'espèce humaine jouirait-elle 


d'un statut particulier: ce qui tue les uns 


profite aux autres, ce ne sont pas les 
morts qui vont venir dire | contraire, 


c'est là l'ordre de la matière, comme la 
gravité, le temps qui passe et que sais-je 


encore. 


Struggle for life... 
L'Université de Chicago produit depuis 
des dizaines d'années des théoriciens 
qui s'efforcent de faire comprendre aux 
gouvernements du monde éritier qu'on 
ne marche pas contre les lois naturelles, 
en gros, le struggle for life. Les commu- 
nistes s'y sont essayés. Haha, beau 
résultat! Heron désorganisation, 
chaos et... l'inévitable et fatale attraction, 
le retour du balancier à l'éxploitation des 
"plus faiblès” par les “plus forts”. 

Les faits, rien que les faits et ceux qui 
nous arrangent Pour avoir tenu ce 
langage avec l'admirable sang-froid de 


PAPA ,3E VEUX FAÏRE 
LES BEAUX-ARTS ! 





PAPA JE VEUX FAIRE 
















(UNE GRANDE ÉCOLE / 


l'objectivité scientifique contre vents et 
marées contestatairés, l'Université à 
décroché quatre fois en quatre ans le 
prix Nobel d'économie, dont le plus méri- 
té, compte tenu de l'arnération gauchiste 
des mentalités, est sans conteste celui 
décerné à Robert Fogel pour avoir prou- 
vé l'efficience de l'esclavage. “La recher- 
che de la vérité impose de prendre des 
risques" commente héroïguement le 
Président de l'Université. 

Bien sûr, il existe un risque qu'on ne 
prend jamais, celui de soumettre au 
scalpel de la Raison la finalité du déve- 
loppement, moteur premier et fin der- 
nière de l'existence de notre espèce. 
Pourquoi faut-il transformer la planète en 
billard de béton à garniture plastique, 
pourquoi faut-il aller toujours plus vite et 
partout, à la fois si possible, loin de sa 
niche, sur les sommets presque pas 
violés de l'Anapurna, avec téléphone et 
télévision pour ne pas perdre une miette 
de ce qui sé passe ailleurs, pourquoi 
faut-il manger de la merde en lego dont 
on assemble les différents éléments en 
moins de temps que ce qu'il faut pour la 
manger, pourquoi les excavatrices Immo- 
bilières bouffent-elles de la praifie et du 
guérêt en laissant derrière elles d'ineffa- 
bles étrons architecturaux, la moitié de la 
façade bouffée par le sacro-saint garage, 
pour fautrd, ai Plus, Eur couronner 
sentent l'fichage du convivial panneau: 
lei nos enfants jouent, alors que jamais 
le moindre gniard ne hasarde son petit 
groin loin du scintilement de la télé ou du 
magnétoscope? Pourquoi fautil remplir 
l'air et l'espace de bruits en tous genres, 
pourquoi faut-il animer le paysage, plutôt 
que de vivre dedans? 

Déjà les plus malins affütent leurs stylos: 
ben, parce que ça vend, grosse pomme! 
J'entends bien, mais pourquoi ça achète, 
there is le mystère! 


Défense de péter 
plus haut que 

le cul des téléspectateurs 
Et ne me retournez pas l'aliénation par la 
publicité, les frustrations sociales et tout 
le bataclan: on assomme le public d'a- 
vertissements et de mises en garde con- 
tre la drogue et le sida, et là, rien n'y fait. 
Quand il a le choix entre deux émissions, 
l'une bien con, vulgaire, abrutissante et 
l'autre intelligente, drôle et libératrice, 
qu'est-ce qu'il choisit, le public? C'est 
même ça qui a sonné le glas de la 
RTBF: défense de péter plus haut que le 
cul des téléspectateurs, et à constater le 
niveau de l'alignement, ils sont plutôt bas 
sur pattes. 
Cette pulsion forcenée qui nous entraîne 
vers les abattoirs de l'an 2000, ça, 
voyez-vous, c'est le socle d'airain sur 
lequel, comme tout le reste, Se construi- 
sent les sciences et leurs justifications 
philosophiques. Pas question de le foutre 
en l'air en l'analysant, les salaires sont 
avantageux et la gloire une volupté à 
nulle autre pareille. 

La Gauche devrait s'inquiéter Elle a 
naturellement, et sans trop s'inquiéter de 
cohérence, toujours pris le parti de la 
raison et de la science contre l'irrationnel 
et les religions. Mais ses revendications 
fondatrices sont religieuses: elles postu- 
lent que l'homme est frère de l'hom- 


* À 








me, ce qui est scientifiquement RO 
se et qu'à ce titre À n'a pas le droit 

d'exploiter autrui, qu'il doit le respecter, 
ce qui ne tient pas debout. En quoi la 
consanguinité implique-t-elle un quelcon- 
que respect mutuel? L'histoire et surtout 
la sainte, est pleine de la fureur des 
familles qui s'entre-déchirent pour le 
pouvoir, la richesse ou des histoires de 
fesses. Les hommes se respectent et 
sentraident quand il ne leur vient pas 
l'idée de faire autrement. Et si l'idée ne 
leur en vient pas, c'est sans doute lié à 
leurs conditions de vie, mais aussi, 
soyons-en assurés, à une série de ha- 
sards historiques au cours desquels les 
individus en présence ont initié des com- 
portements solidaires qui se sont parfois 
transmis. Car le hasard existe, lire la 
Nouvelle Alliance de Stengers et Prigo- 
gine. Du fourmillement de paramètres 
variés naît l'indéterminaton. Les milliards 
d'hommes et de femmes qui $e sont 
succédés sur la planète ont produit d'im- 
prévisibles cabrioles. Dont la moindre 
n'est pas de proclamer les droits de 
l'Homme (majuscule) au nom de la Rai- 
son (encore une). 


La religion est 
l'opium du peuple 

La religion est l'opium du peuple, rien à 
dire, mais la dignité des exclus, la pro- 
messe, pour eux, d'un avenir meilleur 
(les premiers seront les derniers et inver- 
sement), la proclamation d'une valeur 
supérieure à oells que la société leur 
reconnait, toutes ces inventions insen- 
sées, auxquelles nous tenons plus qu'à 
la prunelle de nos yeux, c'est du sermon 
sur la montagne qu'elles sortent, et il 
fallait bien un truc aussi dément que 
notre pére qui êtes aux cieux pour le 
faire avaler. Inutle de rappeler que notre 
père a fait passer surtout le reste, jus- 
qu'au sombre abruti qui aujourd'hui con- 
damne à mort l'Afrique puisqu'elle est 
peuplée de créatures qui nè pensent 
qu'à baiser. En attendant, la pensée 
révolutionnaire a pillé les Evangiles sans 
trop s'inquiéter des droits d'auteur, pas 
plus que de rigueur dans l'adaptation. 
Peut-on devenir un individu spontané- 
ment respectueux de la communauté et 
de la vie, au point qu'il ne soit plus be- 
soin d'une coercition institutionnelle pour 
nous empêcher d'emmerder les autres, 
sans avoir préalablement été drogués à 
l'amour et à la compassion, puisque la 
Nature ne l'a pas prévu au programme ? 
Les manifestations de protection et d'at- 
tention des plus forts vis à vis des plus 
faibles se limitent au parental care, au- 
trement dit, à l'instinct maternel, quel- 
quelois paternel, ou à des échanges de 
services parfaitement intéressés, 
Dans les concentrations gigantesques 
qui ont gonflé autour des pôles de pro- 
duction industrielle, comment relier les 
gens, comment éviter qu'ils se craisent, 

se bouscuient, se prennent èn grippe 
parce qu'ils Sont là, mais que rien ne 

sse entre eux? Vous avez déjà 

essayé, vous, de rester en présence 
d'une ou plusieurs personnes, sans un 
mot, sans un sourire et sans que finale- 
ment ne naisse en vous un malaise pro- 
che de l'hostilité? C'est pourtant ce que 
nous endurons chaque jour. Comme dit 
le bon peuple, on ne-va pas dire bonjour 
à tous ceux qu'on rencontre dans la rue, 


Tenir les autres 
en affection... 
Lénine, en inaugurant le socialisme du 
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grand geste épique qui fit tant batire les 
cœurs, se rendait-il compte que pour 
considérer les droits des autres, il faut 
les tenir en affection, élargir la solidarité 
du clan, dans le ventre duquel chacun 
est imprégné de l'odeur des autres, à 
l'humanité, abstraction inodore, incolore 
et invisible. Que, donc et subséquem- 
ment, il faut projeter le révolutionnaire 
moyen dans un ordre imaginaire qui 
aura, en toutes circonstances, priorité 
eur le réel, c'est-à-dire, mes petits amis, 
plouf dans religion. 

De toutes façons, qu'il S'en soit rendu 
compte ou pas, la Révolution soviétique 
a démarré dans une hystérie mystique 
dont rendent parfaitement compte la 
littérature et le cinéma de l'époque (à 
douze ans, je pleurais à chaudes larmes 
sur les pages de Et l'acier fut trempé, un 
programme, que mes parents avaient 
posé sous le sapin, à côté de la crèche, 
puisqu'il était entendu dans la famille que 
j'étais ‘née communiste”). Le hic, c'est 
que, rationalité oblige, ça n'a pas tenu. 
Le socialisme n'est pas possible dans 
une société soumise à la raison indus- 
trielle. En outre, l'extrême différenciation 
des fonctions et la densité des concen- 
trations humaines expédient les individus 
à des années-lumière les uns des autres. 
Dans son bureau, le bureaucrate ne peut 
pas conserver avec le mineur de fond 
l'empathié suffisante pour vraiment avoir 
à cœur sa santé et son bonheur. Les 
Chinois l'ont senti, qui ont tenté d'obliger 
les intellos à passer par le purgatoire 
prolo des campagnes. Mais, dans leur 
ensemble, les intellos chinois savaient 
parfaitement que ce n'était là qu'une 
entourloupette sans fondement rationnel 
et l'expérience a foiré. 


La défaite de la gauche 


Toutes les tentatives de moraliser les 
rapports sociaux, dans les pays socialis- 
tes, se sont soldées par la grogne, la 
fraude, le défaitisme et toutes les formes 
de sabotage imaginables. 

En Yougoslavie, Dijlas dénonçait dans 
les années cinquante la nouvelle caste 
dirigeante. Bien avisé, Tito le faisait met- 
tre à l'ombre puis rédigeait une lettre 
comminatoire à l'adresse des dirigeants 
et sous-représentants du peuple: c'est 
fini de rouler dans les voitures de fonc- 
tion pour aller à la mer ou à là montagne, 
fini de réquisitionner les biens publics à 
des fins d'utilisation privée, fini, bande de 
crapules, d'assassiner la Révolution en 
vous vautrant dans le stupre et la Corrup- 
tion. Et puis, il mandait son hélicoptère et 
partait pour sa villa, à Brioni, nourrir 
panthères et guépards que lui avaient 
offerts ses pairs du Tiers Monde. 

Ceux qui comme nous ont choisi de 
défendre, en vrac, solidarité, égalité et 
liberté, devraient être conscients que ce 
n'est qu'une option possible et que cha- 
que fois qu'elle se présente sur le mar- 
ché, premiers chrétiens ou socialistes- 
mon-cul, elle fait faillite. 

Aujourd'hui, la plus pathétique manifesta- 
tion de la défaite de la Gauche, c'est la 
tiédeur de ses élans, le manque de cha- 
leur et d'affection qu'elle diffuse parmi 
ses partisans, la réserve goguenarde et 
fatiguée de tous les camarades ou amis 
qui ne savent plus se prendre par le cou, 
qui parlent de faire la fête et pique-niquer 
ensemble, mais préfèrent l'écran de leur 
P.C. aux visages amis. 


Censure américaine 


Un couple de copains me signale le 
passage sur antenne, à ATL, d'un feuille- 
ton américain, dont on se demande com- 
ment il est possible que la censure (amé- 
ricaine) l'ait laissé passer: les forces 
obscures qui aux USA tiennent les rênes 
du pouvoir y apparaissent comme les 
instigateurs de tout ce qui déconne dans 
le monde quand ils peuvent tirer profit 
des calaclysmes conséquents: Tchemo- 
by!, provoqué pour déstabiliser et terras- 
ser l'Union soviétique et je ne sais quelle 
machination actuelle dans le sud-est 
asiaique pour empêcher le Japon de 
prendre le dessus. 

Méditons l'événement. Première conciu- 
sion: les USA, on peut dire ce qu'on veut, 
c'est quand même une sacrée démocra- 
tie, Ça, c'est le cheminement de la Rai- 
son. Sous la raison, l'émotion primitive: 
Nom de Dieu, mais quelle horreur, “ils” 
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sont partout, ils dirigent tout, ils font ce 
qu'ils veulent, on ne peut rien contre eux. 
S'ils apprenaient jamais, ils me feraient 
la peau. Terreur. Paralysie, Ça, c'est 
l'instinct de survie. 

Conclusion: là censure américaine est 
très intelligente. Elle laisse passer le film 
et d'une pierre trois coups: trouille, Sou- 
mission et admiration devant là démons- 
tation d'une si prodigieuse liberté d'ex- 
pression. 

Je ne suis pas de ceux qui sourient à la 
rumeur selon laquelle le virus du sida 
sortirait d'un laboratoire. || est si étrange- 
ment adapté à nos stratégies de préven- 
tion qu'il n'est pas impossible qu'il s'a- 
gisse là d'un virus tratiqué. 


Les chercheurs américains, ce sont les 
médias américains eux-mêmes qui l'ont 
découvert et communiqué au public, ne 
se sont pas gènés pour expérimenter 
leur merde (bactériologique, chimique ou 
nucléaire) sur des militaires à eux et 
même sur des populations civiles, à leur 
insu, Pour quelle raison se seraient-ils 
limités à leurs nationaux? 

Alors qu'il en a les moyens, le pouvoir 
actuel n'empêche pas la diffusion de ce 
type d'informations. Au contraire, ces 
derniers temps, elles se multiplient bizar- 
rement: le petit peuple de là Terre na 
qu'à bien se tenir, le Vampire est en son 
château et l'œil dans la tombe nous suit 
jusqu'aux chiottes. Contre ça, camarades 
et bien chers frères, il faudrait Se tenir de 
si près qu'on deviendrait amis. Demain, 
si nous voulons vivre, il faudra s'aimer 
vachement fort pour échapper à leurs 
filets. 


Les vérités yougoslaves 


Si vous ne l'avez LU, procurez-le vous 
d'urgence: Les vérités yougoslaves ne 
sont pas toutes bonnes à dire, de Jac- 
ques Merlino, co-rédacteur en chef de 
France 2 (chez Albin Michel). Au début, 
faut un peu s'accrocher, mais quand ça 
prend de la vitesse, je vous jure bien que 
vous cessez de rigoler: c'est effarant. Je 
ne parle pas de la guerre en Yougosla- 
vie, de la distribution des rôles, les bons 
Musus, les méchants Serbes, les Croa- 
tes assis à la droite du Seigneur Deuts- 
chland, et de tout ce qu'une personne de 
bon sens peut subodorer à cé propos 
dans le fatras médiatique, mais bien du 
mode actuel de fabrication de l'informa- 
tion par l'image. C'est bien simple, après 
avoir refermé le livre, la télé m'aurait 
averti que ma maison brülait, je ne l'au- 
rais pas cru, Et j'aurais eu raison. 


Violences africaines 
A propos du Rwanda, lu dans la Libre 
Belgique du lundi 2 maï, sous la signa- 
ture d'un certain Claude Wilame, du 
Centre d'études et de documentation 
afncaines à l'Université de Louvain que 
"notre trajectoire historique ne peut que 
difficilement concevoir les vialences 
fondatrices africaines”. Tel que. Parce 
que, si vous l'ignoriez, depuis Thomas 
Hobbes, nous les reléguons, les violen- 
ces, dans notre subconscient collectif et 
nous en remettons à l'Etat pour en user 
quand il convient. C'est assez comme ça 
Que les Na-zis voyaient les choses. Eich- 
mann s'est, sur ce thème, fendu d'un 


exposé très intéressant lors de son pro- 
cès à Jérusalem. Toute ma vie, assurait- 
il, je me suis efforcé de conformer mes 
actes à l'idéal kantien, c'est-à-dire, dans 
aimé Führer. En d'autres termes, c'est 
pas moi, c'est ma sœur, qui a fait un 
enfant au facteur. C'est ce qui fait la 
différence entre un civilisé et un sauva- 
ge. 

On se prend à réver: combien croyez- 
vous que touche par mois un Chercheur 
du Centre précité? Combien de minutes 
a-t-il consacré à la rédaction de l'article 
publié par La Libre Belgique? Est-ce là 
un exemple significatif des performances 





atteintes dans les sciences humaines en 
Belgique ou dans le monde? Si oui, que 
fait donc la police? 

À la différence des ânes qui ne décro- 
cheront jamais une licence universitaire, 
Claude Willame peut vous lâcher sans 
reprendre son souffle qu' “.… En fere 
africaine, l8 Souverain désigné sous le 
titre d'État colonial” na jamais été le 
référent rationnel-égal occidental: non 
légitimé, il a été une réalité éminemment 
exogène face à laquelle les populations 
ont toujours pratiqué des stratégies d'évi- 
tement". Et avec Ça, démerdez-vous. 


Des caravanes 
de connards 

Saint-Véran, c'est dans les Alpes. Si 
vous aimez la naiure, n'y allez pas. Le 
village est une pieuse merveille restau- 
rée plein ciel, avec des fontaines en bois 
débordantes d'eau cristalline et des cha- 
lets mi-pierre mi-raisin à flanc de rocher. 
Le paysage étincelant est silonné en 
tous sens par des caravanes de con- 
nards qui se font les sommets et les 
fonds à ski ou en raquettes, entartinés 
jusqu'aux lunettes d'un écran total par- 
fumé comme une chiotte de restaurant 
chic. 
Entre les blocs erratiques, des vagues de 
bagnoles multicolores partent à l'assaut 
des plages de neige violées collective- 
ment et en permanence. Dans le village, 
tous les rez-de-chaussée sont des com- 
merces spécialisés dans l'article pour 
touristes, les étages sont inhabités. 
Quand le plein de pognon est fait et que 
la neige S'en va, les tenanciers réga- 
gnent leur HLM je ne sais où et quelques 
permanents de l'hébergement at de la 
restauration préparent la. saison suivan- 
te. 
Et bien, à Saint-Véran, l'année passée, 
j'ai pris un pied intégral à écouter le babil 
d'une Bruxelloise qui racontait son expé- 
rience des valeurs nippones dans l'antre- 
prise où elle travaillait. Vous ne pouvez 
pas vous rendre compte, nous admones- 
tait-elle en éclusant son verre, mais pour 
le Japonais, nous sommes exactement 
ce que le Nègre est pour nous. 
H me paraît donc urgent d'informer le 
Japonais, s'il ne la déjà appris, que de- 
puis Thomas Hobbes, nous ne sommes 
plus vraiment dés Négres. 

À Chiquet Mawet 


SOUTENEZ ALTERNATIVE 
ABONNEZ-VOUS ! 





FEUILLETON / LA DEUXIÈME PARTIE DE LA SAGA DE 


Léon le wallon 


Anthropologie de la vie quotidienne 
chez un peuple primitif, bête et méchant 


e temps a passé. Michel et 
Léon ont 15 ans tous les 
deux. Après leurs études 
primaires, ils ont com- 
mencé leurs secondaires à l'Athénée 
Royal mais comme le papa de Léon le 
lui avait prédit, c'était paine perdue. 
Léon pour ne pas doubler (il ressentait 
cela comme une humiliation) à été ad- 
mis avec restriction dans l'année supé- 
rieure, c'est-à-dire dans l'enseignement 
professionnel horticole de l'école techni- 
que. Michel, lui, continue l'option la plus 
forte du moment Latin-Matñ, car il ira à 
l'université pour devenir pilote d'avion 
ou explorateur ou encore ingénieur 
comme le conseille son papa. 

Léon aurait bien aimé lui aussi devenir 
aviateur mais il sait bien que les profes- 
sionnelles sont des 
classes poubelles. || 
a réussi à éviter la 
boucherie-charcute- 
rie; plus tard, il sera 
fleuriste ou pépinié- 
riste ou encore chô- 
meur comme le pro- 
nostique en rigolant 
son papa. 

En section horticole, ce sont les cours 
de pratique professionnelle les plus 
amusants: on apprend à rempoter, à 
bouturer, à tailer et Léon a même pu 
remporter chez lui une bouture qu'il 
avait faite pour l'offrir à sa maman. Mais 
celle-ci n'a pas aimé, elle à dit qu'il y 
avait déjà assez de crasses chez eux 
sans en ajouter. 

Les cours techniques ne sont pas amu- 
sants, on s'y ennuie et le prof a dit l'au- 
tre jour à toute la classe de Léon qu'ils 
étaient ‘une bande d'Aé" et que lui, 
Monsieur May-Har, n'avait pas du tout 
envie d'être avec eux. C'est que le 
grand Albert qui a presque 18 ans, ne 
fait que chahuter et injuñer le prof, car 
l'horticulture ‘il s'en fout" il est là, dit-il 
pour les allocations familiales et parce 
que l'État à imposé l'obligation scolaire 
jusqu'à 18 ans pour payer moins de 
chômeurs. 

Léon ne voit presque plus Michel, car la 
bande de l'Athénée fait souvent des 
remarques sur ses vêtements, bien sûr, 
ils sont propres et non usés, mais les 
autres, ils ont tous des vêtements à la 
mode, avec des marques, qui: sont trop 
coûteux pour les parents de Léon. Ma- 








man a dit à Léon que c'était des snobs 
mais lui, Léon, il voudrait bien être 
comme tous les autres jeunes, $nob lui 
aussi. À défaut, il a voulu se raser les 
cheveux pour faire comme l'autre ban- 
de, celle du terrain vague qui crie après 
les arabes mais son papa l'a engueulé 
et a dit en criant qu'il n'y aurait pas de 
skinheads sous son toit. 
Michel a un vélomoteur dont un copain a 
raboté la culasse: il fait bien du 120km/ 
heure avéc ce dernier. 
Léon, lui, a le vélo de maman mais il ne 
le prend pas souvent car c'est un vélo 
de fille et on rit de lui. 
Lorsque Michel et Léon sont ensemble, 
ils parlent des files car à part cela ils 
n'ont déjà plus grand chose en commun. 
Michel n'aime pas les maïchs de foot 
que Léon regarde à 


mms |à télé avec son père 
Les professionnelles 
sont des 
classes poubelles. 


en buvant des Jupi- 
lers. || dit que c'est 
un exutoire à la frus- 
tration et parle des 
violences des hooli- 
gans dans les sta- 
des. || trouve aussi 
que Johnny Halliday, c'est ringard et il 
va apprendre la culture classique dit-il. Îl 
lit beaucoup aussi. Léon, lui, aime mieux, 
les bandes dessinées, il n'aime pas les 
livres sans Images et il s'ennuie un peu 
le week-end. Son père l'a inscrit chez 
les scouts; c'est obligatoire a-tit dit, 
pour faire de lui un homme et finalement 
on s'amuse bien parfois, mais Léon 
n'aime pas la discipline que Michel ap- 
pelle para-militaire. 

Les files regardent surtout Michel, pas 
seulement parce qu'il est mieux habillé 
et parce qu'il a une petite moto, mais 
parce qu'il est plus souriant, paraît-il. 
C'est Jocelyne qui a dit ça l'autre jour à 
Léon; elle lui à dit qu'il avait l'air aigni et 
envieux lorsqu'elle lui a demandé qu'il 
serve d'intermédiaire pour dire à Michel 
qu'elle voudrait bien sortir avec lui. Îl n'y 
a vraiment pas de quoi, a dit encore 
Jocelyne, nous avons la chance de vivre 
en démocrate, nous sommes tous libres 
de nos choix et tous égaux, enfin devant 
la loi parce que pour le reste at-elle 
ajouté, c'est vrai qu'il y en a qui sont 
plus égaux que d'autres. 

C'est vrai, c'est bien dit et ce n'est pas 
juste, râle Léon. k Jean-Marie 





ANTIMILITARISME / EX-YOUGOSLAVIE 


Les déserteurs| 


Des centaines de milliers de jeunes en (ex) Yougoslavie 
refusent l'appel aux armes, désertent les machines 
de guerre, fuient la terreur des milices nationalistes. 
Cette forme de résistance à la guerre est ignorée dans nos grands médias - puisque 
les dirigeants de nos états, primo n'aiment guère les déserteurs, secundo ne se sont 


jamais intéressés aux mouvements pacifistes et démocratiques en (ex) Yougoslavie. 
Seuls les intéressent les chefs nationalistes. 


Le parement européen, pourtant, a voté une résolution de “soutien” et "d'accueil" aux 
déserteurs de l'(ex) Yougoslavie. Pour que les gouvernements etles parlements s'y 
engagent, une pétition circule dans toute l'Europe et à l'initiative du Forum Civique 


Europé. 





en (toujours disponible sur demande). 


L'association Maison Commune, en a assuré le premier relais en Belgique (la 
campagne est désormais menée par une “coordination” de mouvements pacifistes et | 
démocratiques). Maison Commune publie à cette occasion un important dossier sur 
l'Ex-Yaugoslavie contenant une masse d'informations sur la situation des déserteurs 
et des réfugiés (ex} vougoslaves en Europe et:en Belgique. Le même dossier parle 
d'autres actions de solidarité, et de la situation créée, en (ex) Yougoslavie, par les 
derniers développements guerriers et la formation de la confédération Croato- 
Musulmane. Avec des contributions de Catherine Samary, Jenny Mees, Georges 
Berghezan, Yannick Bovy, Jean-Marie Chauvier, des documents et textes en 
provenance de l'{ex) Yougoslavie: Dr Moncilo Grubac et Dr Tibor Varady, avocats à 


| Belgrade, Jovanka Mat... La publication est disponible à 


| + Maison Commune, 70 rue Émile Banning, 1050 Bruxelles 
| 150 Fb + 30 Fb de frais d'expédition à verser au compte 001-2716723-23, mention: 
| dossier Yougo. Autre publication, toujours disponible, Russie, le temps des ruptures, 


| des informations, documents, témoign 


( 








ENTRE PARANOÏA SÉCURITAIRE 


ET MONTÉE DE L'EXTRÉME DROITE... 


Quelle Europe”? 


SYNTHÈSE 




















els sont les termes utilisés 
pour décrire cette Com- 
munauté qui représentait 
au départ dans l'esprit du 
"citoyen" européen, la libre circulation 
des personnes, en quelque- sorte la dis- 
parition des frontières. Et c'est paradoxa- 
lement au résultat inverse que l'on est 
parvenu. Car même si les restrictions ne 
touchent pas forcément les Européens, il 
n'empêche que l'Europe 5e construit 
contre plutôt que pour quelque chose. 
Dès le début, des voix se sont élevées 
pour protester contre l'élaboration d'une 
Europe dont le visage se transformait 
sans que l'on puisse avoir aucune prise 
sur ces changements. Aujourd'hui, la 
place forte est construite, ses murs sont 
infranchissables, sans faille. 





La logique 
du bouc émissaire 


Dès l'après-guerre, les gouvernements 
ont fait venir dans leurs pays respectifs 
des travailleurs immigrés afin d'accélérer 
la reconstruction; la crise est venue, ces 
mêmes travailleurs ont été sacrifiés les 
premiers: telle est la logique du bouc 
émissaire, inacceptable. Mais avec la 
construction de l'Europe est apparue une 


Forteresse Europe. Citadelle européenne. 


autre logique qui s'est renforcée après la 
chute du communisme à l'Est: l'immigra- 
tion et le droit d'asile ont fait l'objet d'un 
contrôlé plus serré, avec des tentatives 
d'homogénéisation de ce contrôle au 
niveau européen (cir Schengen) et un 
chantage à l'immigration pratiqué sur les 
pays traditonnellement d'immigration 
(Halie). Mais peut-être existe-t-il une faille 
dans le mur: ces contrats qui transfor- 
ment des pays comme la Pologne, la 
Hongrie et peut-être bientôt la république 
tchèque et la Slovaquie en Etats-tam- 
pons, c'est-à-dire en gigantesques 
camps de rétention pour ceux qui ont 
tenté de passé le mur. Faut-il préciser 
que ces pays recevront des aides finan- 
cières européennes? 

Toutes ces pratiques, qui ne se résu- 
ment pas seulement à des traités et à 
des contrats, mais qui correspondent 
aussi à des expulsions, parlicipent à la 
banalisation du discours raciste anti- 
immigration, une immigration que vomit 
l'extrème-droite européenne. L'Europe 
est en train de glisser d'une citoyenneté 
fondée sur le droit du so! à la logique 
raciste du droit du sang. Que demande 
l'extrème-droite ? 








QUELLE EUROPE VOULONS-NOUS ? 





des polices”? 


L'Europe qui se construit sera-t-elle l’Europe 
des polices ou même un Etat policier? 


i les projets de certains 
policiers et politiciens ultra- 
sécuritaires au pouvoir 
dans des pays comme la 

France et l'Allemagne se réalisent, l'Eu- 
rope des polices sera accomplie bien 
avant la libre circulation des personnes, 
ou autrement dit, la libre circulation des 
personnes sera très limitée à cause de 
l'Europe des polices. 
La suppression des frontières est deve- 
nue un prétexte essentiel pour tous ceux 
qui ont compris que les temps sont favo- 
rables pour construire une réserve sécu- 
ritaire pour un Etat européen qui n'existe 
pas encore et qui n'existera peut-être 
jamais. Au fond, l'Europe des polices est 
plutôt antieuropéenne. Elle est devenue 
un instrument efhcace pour freiner la 
construction d'une Europe de la libre 
circulation des hommes et des femmes à 
l'aide d'un tas de scénarios d'horreur 
concernant la criminalité et encore da- 
vantage les vagues d'immigration qui 
menaceraient une Europe sans frontiè- 
res. {| n'est pas alors étonnant que mé- 
mes des anti-européens décidés partici- 
pent activement à la construction 
l'Europe des polices. 


Les instrument: Trévi, 
Europol et Schengen... 


Dés la fin du XIXe siècle, on peut consta- 
ter une coopération policière an Europe. 

Depuis les années 1970, cette coopéra- 
tion est rentrée dans une nouvelle phase 
liée à un certain nombre de nouvelles 
structures créées à cet égard. Les clas- 
ses politiques, paniquant à cause du 
terrorisme du milieu des années 70, 
étaient prêtes à surmonter les viei 








Iles 


réticences à une coopération dans ce 
domaine, réticences qui avaient mené à 
l'exclusion des délits politiques des acti- 
vités d'interpol après la Seconde Guerre 


Si 


| LES 
| ETUDIANTS 


mondiale. La structure la plus importante 
créée dans cette logique anti-terroriste 
fut le groupe TRÉVI (Terrorisme, radica- 
lisme, extrémisme, violence internationa- 
le). Comme les oppositions contre une 
coopération dans ce domaine restaient 
considérables, on instaura une structure 
au début complétement secrète, dite 
“inofticielle": une structure parallèle au 
conseil des ministres de l'Intérieur ou de 
là Justice de la CEE qui se convertit à 
chaque fois en groupe Trévi pour échap- 
per au contrôle. des pariements et des 
insätutions de la CEE. Ainsi, on avait 
trouvé une structure pour coordonner les 
activités anti-terroristes et la technique 
policière tout en évitant des rumeurs 
publiques. 








Au milieu des années 1980, cette struc- 
ture quelque peu endormie entre temps 
fut réactivée dans une logique tout à fait 
nouvelle: la construction accélérée de 
l'Europe décidée avec l'acte unique ré- 
veilla tous ceux qui souhaitent des struc- 
tures sécuritaires fortes au lieu de la 
liberté des personnes. Ainsi, les activités 
de Trévi furent considérablement élar- 
gies. Et ce furent alors les nouveaux 
thèmes de la construction d'une Europe 
forteresse qui dominèrent le travail de 
Trévi: la lutte contre l'immigration, la 
drogue et contre ce que les policiers 
appellent le “crime organisé", formulé 
nébuieuse pour suggérer que l'Europe 
est menacée par une criminalité interna- 
tionale de type mafieu. Ces trois thèmes 
sont particulièrement pratiques dès qu'il 
s'agit de faire fnissonner le grand public 
et pour déclencher un populisme capable 
de convaincre une majorité de la popula- 
tion de la nécessité de nouvelles structu- 
res policières en Europe. Au cours des 
années, le cadre Trévia mené à un "ac- 
quis" considérable de la coopération 
opérationnelle des polices dans des 
domaines précis comme l'échange d'in- 
formations à l'aide d'agents de liaison ou 
la lutte contre le hooliganisme lors de 
rencontres internationales de football. S'y 
ajoutent les activités dans le cadre des 
Accords de Schengen de 1985 et sur- 
tout de celui dit "complémentaire" de 
1990, mettant en place un certain nom- 
bre de “mesures compensatrices" jugées 
nécessaires par les politiciens sécuritai- 
res pour l'ouverture des frontières inté- 
rieures des pays membres de la CEE, 
exception faite de la Grande-Bretagne, 
de l'Irlande et du Danemark. L'innovation 
la plus importante est le Système infor- 
matique Schengen (SIS), un fichier cen- 
tral de recherche criminelle et d'immigrés 
(potentiels), qui sera bientôt à la disposi- 
ton de la “base policière" partout en 


ra, si les États concernés le veulent, d'un 
fonds énorme de données sur toute 
l'Europe. 


Avec l'entrée en vigueur des Accords 
de Maastricht le 1er novembre 1993, la 
coopération policière en Europe est en- 
trée dans une nouvelle phase, et cela 
sous deux aspects. Le titre K de l'accord 
prévoit uné coopération formelle, qui 
remplace désormais les structures Trévi. 


En pratique, cela n'est pas seulement un 
changement de nom, mais aussi le début 
d'une nouvelle intensification de la coo- 
pération devenue plus légitime en sortant 


de l'ombre de la sphère “inofficielle*. 


Mais la coopération dans ce domaine 
n'appartiendra pas à la compétence de 
la Commission, elle reste dans le cadre 
de la Coopération intergouvernementale, 
ce qui permet de continuer à travailler en 
huis-clos. Le deuxième volet ouvert par 
Maastricht dans ce domaine est Europol 
comme nouvelle forme de coopération, 
déjà préparée par un groupe de policiers 
à Strasbourg depuis 1992 Le siège 
définitif est à La Haye aux Pays-Bas. Au 
début, il s'agira également d'une struc- 
ture d'échange d'informations, mais à un 
autre niveau que dans le cadre des ac- 
cords de Schengen, parce qu'il s'agira 
nôn pas seulement de données "dures" 
comme une recherche judiciaire précise, 
mais aussi de données “opérationnelles” 
comme un simple soupçon contre quel- 
qu'un, sur l'entourage d'une personne 


jugée susceptible de commettre un cri- 
me. Bref, il s'agira d'un fichier d'une 
taille énorme avec un contenu tout à fait 
problématique. Les policiers les plus 
ambitieux, surtout quelques policiers 
allemands, révent déjà publiquement 
d'une institution avec une autonomie de 
recherche criminelle dans le style du FBI 
américain, qu'ils croient pouvoir réaliser 
d'ici l'an 2000. 


Contre l'Europe 
des polices, 
nous revendiquons 

M La suppression des frontières sans les 
remplacer par un Etat policier. 
M La libre circulation des personnes en 
Europe, qui doit étre enfin réalisée sans 
restrictions par des “compensations” 
sécuritaires. 





NATIONALISMES 


La montée des égouts 


# = % 


La construction de l'Europe "libérale" et policière 
fait lever d’autres vents mauvais. Partout, 





, a France, bien sûr, en 
le décoloré a fait führer 

Groupe technique des Droites européen- 
belges flamands du Viaams Biok, les 


les néofascistes 
le début des années 1980 
avec le Front National. Mais 
rapidement dans le reste de l'Europe. 
N'est-il pas considéré comme le chef du 
nes au Parlement de Strasbourg? I y 
retrouve ses amis italiens du MSI, les 
allemands des Republikaner et de la 
Deutsche Liga. Cette structure lui est 


Missions! 


bien utié pour nouer d'autres liens avec 


les forces montantes d'ailleurs. La con- 
joncture s'y prête: en Autriche, le parti 
“libéral” de J6rg Haider oscille entre 16 et 
22%, En Grande-Bretagne, le British 
National Party a fait 33,9% dans un quar- 
tier de l'East London. En Suêde et au 
Danemark, les nationaux-populistes 
atteignent 8%. En Hollande, le Centrum 
Part; a 11 sièges locaux. A l'Est, les 
partisans d'un ordre pas nouveau chan- 
tent victoire à chaque élection, des Rour- 
mains du PUNR aux partis catholiques 
polonais en passant par les troupes 
d'ivan Csurka en Hongrie. Et que dire du 
négationniste Tudiman au pouvoir en 
Croatie, et du score du Parti “libéral dé- 
mocrate" de Jirinovski en Russie (24%)? 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 





redressent la tête et le bras. 


On pourrait naturellement trouver des 
causes particulières à chaque pays. En 
Halie, le MSI a su profiter de la totale 
déconsidération de la classe politique 
traditionnelle. En s'alliant aux léquistes et 
au populiste Berlusconi, l'extrême-droite 
néo-fasciste est entrée pour la première 
fois depuis 1945 au gouvemement. Les 
réactions des gouvernements d'Europe 
de l'Ouest sont inexistantes; encore une 
preuve que la démocratie libérale n'est 
pas un rempart contre le fascisme. En 
Allemagne, l'éclosion des groupes bone- 
heads et la violence anti-immigrés sont 
consécutives à la réunification; en Gran- 
de-Bretagne, la fin de la droite dure that- 
cherienne laisse un espace libre pour 
tous les extrémistes, en Belgique, le 
nationalisme linguistique flamand, exploi- 
tés depuis des années par certains partis 
"démocratiques" traditionnels, n'a fait 
qu'amplifier la propagande du Viaams 
Blok; à l'Est, les errements de l'après- 
communisme et le coup de boutoir "libé- 
ra!” ne pouvaient que profiter aux natio- 
nalistes. 


Mais les mêmes symptômes se retrou- 
vent dans l'ensemble de l'Europe: “La 
montée an puissance de ce mouvements 
tient à des causes transnationales. Pre- 
mièrement, la crise économique qui sévit 
depuis 20 ans et qui déstabilise l'ensem- 
ble des situations sociales, en particulier 
les couches populaires ef les mécanis- 
mes de régulation politique. Les Etats 
perdent leur capacité à piloter les politi- 
ques économiques. C'est particulière- 
ment vrai à l'Est Résultat: les gens ont 18 
sentiment de ne plus être défendus par 
leurs ‘représentants. Troisièmement 
foutes les nations traversent une crise de 
civilisation. Elles n'offrent plus un cadre 
de va/eurs cohérent D'où un sentiment 
d'insécurité et le refus de se confronter à 
l'autre. D'où aussi la tentation d'une 
restauration autoritaire, le fantasme de 
l'homme fort et le repli identitaire" précise 
Alain Bihr. 

Des mouvances nationalistes, du MSI 
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italien aux groupes grecs et espagnols 
commencent petit à petit à prendre des 
positions anti-immigrés qui étaient étran- 
gères à leur culture méditerranéenne. 
Les scores importants en Europe du 
Nord tiennent surtout de cette recherche 
du bouc émissaire, entamée par le Front 
National. “Nationalisme contre mondials- 
me" disait le numéro deux du FN, Bruno 
Mégret. Ces nationalismes, parfois con- 
currents, un instant décontenancés par 
la chute du communisme contre lequel ils 
trouvaient leur ciment unitaire, se sont 
repris. 

La construction de l'Europe leur donne 
de nouveaux arguments pour travailler 
ensemble: l'immigration extra-européen- 
ne bien sûr, mais aussi le GATT, contre 
lequel ils trouvent un nouvel ennemi 
outre-Atlantique; ou l'ONU, pour les 
mêmes raisons, non à la déstructuration 
des Nations européennes sous l'égide 
américaine avec l'accord des fédéralistes 
de Bruxelles! 

Si ce ciment unitaire se retrouve dans 
l'enceinte du parlement de Strasbourg, 
avec contacts dans le reste de l'Europe, 
il se retrouve aussi dans les groupuscu- 
les boneheads et autres, qui appliquent 
violemment sur le terrain le discours 
euphémisé des partis institutionnels. Or 
sait maintenant que les attaques sur les 
foyers d'immigrés en Allemagne, n'a- 
vaient rien de spontané, et qu'ils étaient 
mürement préparés par les membres du 
NSDAP-AO, structure semi-clandestine 
dirigeant par hommes interposés, la qua- 
si-totalité des groupes néo-nazis. L'un 
des leurs, Harald Neubauer, est député 
européen aux côtés de Le Pen... 


(nm 
La gestion actuelle, 
par les Etats, 
d’un système en crise 
serait passé 
pour extrémiste si elle 
n'était pas recouverte 
par les vociférations 
nationalistes 
sur la “mollesse" 


des gouvernements. 
BR 


Ces réseaux violents s'organisent eux 
aussi au niveau européen. La très mythi- 
que internationale brune commence seu- 
lement à voir le jour de manière à peu 
près cohérente. Les réseaux idéologi- 
ques ne sont pas en resté: qu'il s'agisse 
de réseaux de Chrétienté-Solidarité vers 
les catholiques de l'Est ou des intellec- 
tuels franco-germano-italo-belges de la 
Nouvelle Droite, les charpentes théori- 
ques se mettent en place de l'Atlantique 
à l'Oural. Qui, des gouvernements ou 
des extrémistes poussent l'autre? Il ne 
fait pas de doute que les troubles en 
Allemagne ont permis au gouvernement 
de Berlin de faire passer les lois restrei- 


comme la bêtise: "Moins il y aura d'étran- 
gers, moins il y aura de racisme”. 
En France, des 50 propositions de Mé- 
gret sur l'immigration, dix étaient d'ores 
et déjà appliquées par le gouvernement 
socialiste. Les politiques policières et 
sécuritaires vont dans le droit fil du pro- 
gramme lepéniste. Et si le FN lutte con- 
tre Schengen, c'est pour s'élever contre 
ouverture des frontières nationales” 
alors même qu'il met en place l'encadre- 
ment policier de l'Europe (voir plus haut). 
Il n'empêche. La montée des extrêmes 
sert en grande partie les gouvernements. 
Des mesures répondant à une gestion 
d'un système en crise seraient passées 
pour extrémistes si elles n'étaient pas 
recouvertes par les vociférations nationa- 
listes Sur la "mollesse" des gouvernants. 
Avec l'Europe policière et anti-immigrés 
transparaît déjà le spectre totalitaire. Il 
ne pourra y avoir de combat anti-fasciste 
efficace sans combat contre un système 
qui applique déjà au niveau européen les 
idées nationalistes. 
* SCALP / No Pasaran! 
14 rue de Nanteul! 75015 Paris 





IDENTITÉ. 





APPARTENANCE... 


SYNTHESE 
Culture-nation 





Le mot appartenance - fait d’appartenir - porte en lui la notion de 
possession, c’est-à-dire l’action de posséder ou d’être possédé. 


ans le cas d'un groupe, 
l'appartenance à ce dernier, 
quel qu'il soit, implique non 
pas que l'individu a pour 
action de posséder le groupe, mais bien 
plutôt que l'individu est possédé par lui. 
La phrase: "appartenir à Un groupe” 
selon la définition de ce verbe, peut aussi 
bien se dire: être à - ce groupe - en vertu 
d'un droit, d'un titre; être sous l'autorité 
de. La notion de propriété n'est pas loin. 
Le Petit Robert ajoute entre autres: 5 ap- 
partenir, être libre, ne dépendre que de 
soi-même. Certes, ce même dictionnaire 
précise un quatrième sens au mot appar- 
tenir: faire partie de. Mais personnelle- 
ment, je préfère dire ‘Je fais parie des 
Ami(e)s d'Al", plutôt que “J'appartiens 
aux Ami(e}s d'AL”. C'est deux phrases 
ont le même sens, désigne un même fait 
qui signifie que mon nom figure sur la 
liste des membres de ce groupe. Mais 
les mots recèlent des significations plus 
profondes, de deuxième degré, pourrais- 
je dire. Appartenir à et faire partie de, 
s'ils ont le même sens, ne relèvent pas 
du même concept. L'un implique une 
notion de captivité, d'entrave, de fatalité, 
l'autre, une notion de libre choix, d'auto- 
nomie, de liberté. 

Au regard de nos idéaux libertaires, nous 
ne pouvons et ne devons, me semble-t-il 
nous permettre d'insérer de tels con- 
cepts dans nos discours, sans en mesu- 
rer les conséquences; ce serait par trop 
faire preuve d'irresponsabilité. Il nous 
faut manier le vocabulaire avec grande 
attention, et nous méfier des mots qui 
véhicule des concepts contraires à ce 
que nous Prünons. 


Identité 


L'identité est le caractère de ce qui ést 
identique. identique se dit d'objets ou 
d'êtres parfaitement semblables, tout en 
restant distincts; qui est unique, quoique 
perçu, conçu ou nommé de manière 
différentes. L'un des antonymes de ces 
deux mots est, respectivement différen- 
ce, différent. Le Larousse précise une 
seconde définition à identité: caractère 
permanent et fondamental de quelqu'un, 
d'un groupe. Je me permets d'insister 
sur le mot permanent. 

C'est une fadaise de dire qu'il est perma- 
nent que je suis de tei sexe, de telle 
couleur de peau, d'yeux ou de cheveux... 
que mon lieu de naissance, mon père, 
ma mère, mes sœurs, ma famille sont 
tout aussi permanents. Rien ne pourra 
jamais changer ces faits, quoi que j'y 
fasse, y apporte, ou le veuille. 

Mais ce n'est plus une fadaise lorsque ce 
caractère permanent et fondamental - 
l'identité - est accolé à l'adjectif français 
ou wallonne. Cet ensemble identité fran- 
çaise ou identité wallonne, me paraît plus 
qu'abusif et terriblement réducteur, puis- 
qu'il ne tient aucun compte, et nie, les 
apports d'ordre général ou personnel, 
que tout individu a pu ou pourra obtenir 
au Cours de sa vie. 


& Des apports divers personnels 
Individuels, donc puisqu'ils dépendent du 
vécu, du rencontré, expérimenté, subi, 
ressent, bref de tout ce qui détermine un 
individu dans son ensemble, et que n'au- 
ra peut-être pas vécu, rencontré, expéri- 
menté, subi ou ressenti un autre individu. 





Lorsqu'il est assuré qu'une personne née 
en France entend les mots roquefort et 
gorgonzola de façon différente (et ne pas 
“connaître” l'un ou l'autre n'est pas, à 
mon sens, faire preuve d'une identité 
culturelle, mais bien plutôt d'ignorance; 
sans compter que par ce dire, il est tout 
simplement apposé une nationalité à une 
denrée alimentaire...), cette affirmation, 
donc, est très probablement vraie, pour 
ces exemples précis, chez un certain 
nombre d'individus. Individus que l'on 
peut en conséquence (rejgrouper (en 
nation?), puisque quelque chose de 
semblable - ces exemples précis - les 
unit. 





Dans le concept 
d’"appartenance", 
la notion 
de propriété 
n'est pas loin. 





Si j'ajoute à ces deux exemples ceux de 
champagne ou rafaña, je peux assurer 
que les individus du groupe cité ci-avant 
entendront ces mots de façon différente 
de ce que je les entends moi, ou tout 
autre individu né sur ce territoire appelé 
Champagne. On peut donc tout aussi 
logiquement sous-grouper ces individus 
(en région?) puisque quelque chose de 
semblable les unit. 

Si j'ajoute encore un exemple, un contre- 
exemple cette fois: le nom de Baba-Ya- 
ga, un certain nombre d'individus, faisant 
pourtant partie du groupe et sous-groupe 
précités, entendront ce mot de façon 
différente selon ce qu'on leur aura donné 
à lire ou entendre, que ce soit le hasard 
ou une main parentale. On peut donc 
encore SOUS-SOUS-grouper ces individus 
puisque quelque chose de semblable les 
unit. Et tenir compte du fait que ce sous- 
groupe s'intègre, pour cet exemple-ci, à 
une grande partie des individus peuplant 
la nation russe (la Baba-Yaga est la 


sorcière des contes russes qui ont "bai- 


gné mon enfance”, et qui fait donc intrin- 
sèquement partie de ma culture). Ce qui 
commence à devenir franchement com- 
plexe quant à l'appartenance à l'identité 
française. 

De plus, est-ce à dire qu'un individu né 
en France, et (mais?) de parents fran- 
çais/italien ne peut prétendre à se voir 
inclus dans cette “appartenance à l'iden- 
tité française”? Ne provient-il pas de la 
nation France? Ou y aurait-il dans une 
même nation, diverses identités (appar- 
tenances) françaises (ce qui rend caduc 
le mot nation, car à quelle nation fran- 
çaise appartient-on?). Peut-être une bi, 
une tri. identité? Et faut-il, pour le sa- 
voir, rechercher les origines des vécu, 
rencontré, subi, ressenti. les classer 
selon certains critères (lesquels?) pour 
retrouver, identifier, ce qui est purement 
français, ou italien, ou, ou autre? 


BR EE) 
L'individu est unique 
tant par ses gènes 
que par son vécu. 
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Et moi qui suis née et ai vécu toute ma 
vie dans cette nation (la France) de 
parents français/français depuis x géné- 
rations, et qui ressens une émotion à 
l'évocation du mot Baba-Yaga, suis-je, 
dois-je me sentir profondément françai- 
se, comme on l'entend dire en diverses 
chapelles, ou profondément, un peu, 
beaucoup... russe ? 

D'autre part, que sous-tend l'appellation 
français d'un produit? Est-ce une natio- 
nalité ou une position géographique? On 
consomme, on utilise, les produits fabri- 
qués au plus proche de soi, ce qui paraît 
logique ou du moins pratique. Chacun 
sait qu'acheter au "petit producteur du 
coin” est plus pratique (ne serait-ce que 
financièrement... Ces produits sont 
qualifiés de français puisque nés sur le 
territoire (terroir) français. Si l'on s'en 
tient à la position géographique, au pro- 
che de soi, il est bien évident que les 
produits fabriqués à 10.000 km n'auront 
que peu de rapport avec le terroir. Pour- 
tant, de Paris ou Strasbourg, les vins de 
l'autre côté du Rhin sont plus proches 
que les vins de Bordeaux. Et les uns sont 
qualifiés d'alemands et les autres de 
français. Ce n'est donc plus une question 
de distance. En fait, on “reconnait” un 
produit français, ou autre, à son lieu de 
fabrication, c'est-à-dire un endroit situé à 
l'intérieur de limites géographiques qui 
correspondent non pas à quelque notion 
de distance, mais bien à des frontières 
étatiques. 


B Des apports divers généraux 
“Nationaux" puisque tout individu né et 
vivant en France les acquiert, qu'il le 
veuille ou non. Pensons à l'éducation, ne 


Nous avons cessé 
de bâtir 
nos identités 
sur la croyance 
en un dieu, en une 
race, en un sexe. 
Cessons alors 
de la bâtir 
sur la nation. 


serait-ce que l'école, par le biais de 
l'Education nationale - étatique- qui pour 
caricaturer, enseignait le ‘nos ancêtres 
les Gaulois” ici ou ailleurs. Ecole qui 
continue, d'ailleurs, d'enseigner une 
histoire presque exclusivement nationale, 
avec ses héros propres, qu'ils soient 
soldats ou écrivains, mais français, ses 
mythes et voire même ses falsifications 
ou ses “oublis”. Une éducation qui passe 
par l'enfance et perdure sous forme de 
télévision, de journaux, de radios qui 
tendent à vouloir faire croire à tout indivi- 
du de cette “nation” qu'il existe un rap- 
port plus intime entre lui et Louis XVI, 
qu'entre lui et Louis ler de Bavière. Cette 
éducation forcenée, et pour ainsi dire 
obligatoire, influence à outrance tout 
discours et toute pensée jusqu'à forger 
Chez l'individu un sentiment d'assimila- 





tion, d'identification, à tel personnage, 
telle histoire, littérature, gastronomie... - 
si celui-ci est inclus à l'intérieur de ses 
frontières étatiques. Elle définit de plus 
un Autre, des Autres, situés à l'extérieur 
de cette nation, et caractérisés eux aussi 
par une identité propre, autre, qui répond 
à l'appellation d'étrangère. 

Par ailleurs, cette restriction de l'appren- 
tissage, tant au niveau des aufres na- 
tions, qui procèdent évidemment de 
même qu'au niveau individuel, le nous, 
globalisateur faisant abstraction du je, 
comporte un autre principe, qui est celui 
de faire apparaître l'identité nationale 
comme un phénomène normal (normali- 
sé) voire même naturel. Et la participa- 
tion, consciente où non, à une telle pro- 
pagande s'avère n'être que la négation 
de l'influence de cette éducation restric- 
tive - dite générale - et surtout, est la 
négation de la domination de cette par- 
celle d'histoire, ant, gastronomie. en un 
mot, de cette parcelle appelée culture 
nationale, ou Culture-nation, sur toutes 
les autres. 

Doit-on donc faire sien et trouver naturel 
ce qui n'est qu'un bourrage de crâne? 
L'identification outrancière ne peut con- 
duire qu'à une généralisation, qui comme 
toute généralisation est forcément réduc- 
tice, puisqu'elle ne souffre pas de cas 
particuliers. Pourtant, chaque individu est 
un Cas particulier: il est unique tant par 
ses gènes que par son vécu. Or, l'appar- 
tenance à une identité nationale contient 
forcément des critères caractéristiques 
de la nation considérée. Un individu qui 
ne répond pas à ces critères ou attributs 
nationaux (sont-ils définis?), et unique- 
ment à ceux-là (à moins de bi ou de tri... 
nationalités) ne peut entrer ni dans cette 
globalité ni dans cette appartenance. 
Existe-t-il un individu répondant à ces 
critères? 


Différence 
Autre mot culte qui s'intègre à toute sorte 
de discours, différence est notamment 
utilisé dans l'expression de son droit. 

Le droit à la différence, s'il part d'une 
intention anti-normalisatrice ou anti-uni- 
formatrice, se révèle être le point d'appui 
à de nouveaux schémas de classifica- 
tions, qui enferment les individus dans 
d'autres normes, au nom même de ces 
différences. Si l'on s'en tient au mot 
différence, chaque individu étant différent 
d'un autre, le droit à la différence revient 
à demander le droit d'être, pleinement et 
entièrement? Or, celui-ci est non deman- 
dé pour l'individu mais pour le groupe 
d'individus ayant en commun ces “diffé- 
rences”, qui par là-même, cessent d'en 
être. Une fois encore, l'individu et ses 
possibilités créatrices liées à sa "différen- 
ce" des autres individus, sont effacés au 
profit d'une collectivité, qui seule aura 
droit à cette différence par rapport aux 
autres collectivités ou groupes. Car 
quand bien même un individu de ce 
groupe réclamerait ce droit pour lui-mé- 
me, qu'il serait de facto exclu pour hors 
norme. 

Ce droit à la différence s'intègre parfaite- 
ment dans la notion culte du respect des 
groupes, qui bafoue le respect de l'indivi- 
du. Tout comme d'ailleurs le droit des 
jamais empêché ces peuples de “dispo- 
ser” comme bon leur semblait des indivi- 
dus les composant. 

D'autre part, la notion de différence impli- 
que aussi "contradiction, contrariété, 
incompatibilité, opposition, discordance, 


incohérence...” (Petit Robert, qui propose 
comme l'un de ses antonymes: égalité). 
Ce mot comporte, à tort ou à raison vu 
l'influence des mathématiques dans nos 
sociétés, une notion de hiérarchie. 1 est 
différent de 2, 2 est supérieur à 1. Cette 
équation, pour exacte qu'elle soit pour 
des nombres, ne l'est plus lorsqu'elle 
s'adresse à des individus, ou même à 
des groupes. || n'empêche que trop sou- 
vent, le terme différent est associé L 
supérieur ou inférieur. C'est pourquoi le 
terme de diversité me parait plus appro- 
prié au regard d'individus. 

Droit à la différence, ou droit à la diversi-. 
té, devient alors un non-sens malsain, 
PAL ‘il abolit dans ses termes celui qui 
est à la base de tous, le droit à la liberté 
individuelle. Aussi, cessons d'abuser des 
mots au risque de leur voir perdre tout 
sens, et surtout dé rendre toute idée non 
seulement absurde, mais dangereuse. 


individu 


L'individu est unique tant par ses gènes 
que par son vécu. || est composé d'une 
somme de particuliers (lieu de naissan- 
ce, couleur de peau, sexe, métier, lan- 
gue, goûts, connaissances.) que lui seul 
possède, aussi bien dans l'espace Sn 
dans le temps, tout en pouvant parta: 
certains de ses particuliers avec d Le 
individus. Ce seul et unique, que l'on 
peut résumer par l'expression individu 
est seul face au monde’, Sous-tend que 
tout individu est une entité à part entière, 
avec ses caractéristiques propres, dont 
la somme, je le répéte, est elle aussi 
seule et unique. Tout ceci serait d'une 
mr banalité s'il n'était trop souvent 
minimisé, voire même négligé, ce fait 
d'unicité, fait qui implique que l'individu 
n'est pas seulement, et uniquement, 
élément d'un groupe. 
De plus, n'oublions pas que c'est de 
cette unicité, ajoutée aux autres unici- 
tés - quelle qu'elle soient - que se cons- 
truit, se forme, la diversité... et non pas 
d'un ensemble théorique qui n'existe 
dans sa diversité que grâce aux individus 
qui le composent. C'est en chaque indivi- 
du qu'existe une potentialité d'être, de 
devenir, d'agir, faire ou penser. non 
dans un groupe, qui ne devrait être qu'un 
moyen parmi d'autres, un ouil en quel- 
que sorte, offrant à tous les individus le 
composant d'autres possibilités d'ex- 
pressions" que celles disponibles chez 
un individu seul. 
Chaque individu, donc, est composé 
d'une somme de particuliers. Il est évi- 
dent que tout individu aura toujours quel- 
que chose en commun avec d'autres in- 
dividus et “partagera” un ou plusieurs de 
ses particuliers avec Un ou plusieurs in- 
dividus (lieu de naissance, sexe, couleur, 
langue, goûts...) Grouper des individus 
sur base d'un ou plusieurs de ces parti- 
culiers, revient à ne pas faire grand cas 
de tous les autres. Ce (ou ces) particu- 
lier(s) parmi d'autres, aléatoirement choi- 
si pour devenir le dénominateur commun 
du groupe ainsi artificiellement créé, 
devient par là-même plus important que 
les autres. De fait, ce choix consiste en 
une hiérarchisation des particuliers; le 
dénominateur commun devant nécessai- 
rement supplanter les autres pour main- 
tenir une certaine cohérence du os 
En quelque sorte, ce n'est plus l'individu 
qui "choisit un groupe, c'est le groupe 
qui choisit ses individus au moyen d'une 
discrimination des particuliers, faite pour 
pouvoir établir des "points © communs”, 
bases du groupe. 
La couleur de la péau, par exemple, a 
fait - ou fait toujours, hélas - partie de ce 
genre de hiérarchisation des particuliers, 
qui a conduit à l'établissement de grou- 
pes artificiels dont on connaît aujourd'hui 
les conséquences. De nos |! jours, du 
moins pour certains, ce particulier cou- 
leur de peau n'est plus à prendre en 





considération pour la recherche d'un 
dénominateur commun, base de la for- 

mation d'un groupe particulier. C'est 
devenu aussi stupide que de vouloir 
grouper les individus quant à la couleur 
de leurs yeux, leur taille. 

Fe contre, la langue, là connaissance 
d'une histoire ou d'une gastronomie 
particulières font toujours l'objet d'un 
dénominateur commun, dont la supréma- 
tie, à encore est artificielle, conduit à la 
création d'un groupe appelé nation (et 
pourquoi ne pas Choisir le goût du choco- 
lat, de la musique rock, savoir peindre, 
monter un échafaudage, ou avoir mau- 
vais caractère). 

Cette suprématie consiste tout ra 
ment à réduire l'individu à l'un (ou quel- 

ques-uns) de ses particuliers, et donc à 
nier ou minimiser sés autres particuliers 
pour pourvoir l'intégrer à une “nation”. 


Car enfin, que peut bien signifier “Je me 


sens profondément français"? Est-ce 
qu'un individu qui babille des phonèmes 
français en sirotant du bourgogne doit se 
"senür" autrement, s'il babille des phonè- 
mes russes en sirotant de la vodka? Il 
me semble pourtant que l'individu est 
toujours lé même , que ses goûts sont 
multiples, et que la langue qu'il emploie, 
un outil parmi d'autres, pour décrire ses 
pensées et se faire comprendre, ne dé- 
pendra que de ses connaissances ou 
ignorances. 


Le droit des peuples 
à disposer 
d'eux-mêmes 
n’a jamais empêché 
ces peuples 
de “disposer” comme 
bon leur semblait 
des individus 
les composant. 
SR 


L'identité culturelle d'une “nation”, le sen- 
timent d'appartenance à cetle même 
nation est une illusion qui cache non des 
faits, histoires, gastronomies…, en un 
mot des acquis restreints à un territoire: 
mais bien plutôt l'ignorance des autres 
acquis. “Je me sens profondément fran- 
çais" revient à dire "Je me sens profon- 
dément ignorant de tout ce qui a pu se 
produire à l'extérieur des frontières de 
l'État français”. Et donc en une affirma- 
tion d'une perte de son identité indivi- 
duelle. Et de sa culture propre. 

L'identité culturelle, caractéristique pour 
chaque individu, ne s'arrête pas à des 
frontières définies par d'autres, sur des 
critères dans lesquels un individu ne peut 
ni sé reconnaître, ni, en totalité, s'identi- 
fier. Le sentiment d'appartenance à une 
identité culturelle "nationale" n'est ni 
"bon" {les gentils profondément français) 
ni “mauvais” (les méchants nationalis- 
tes), mais une simple aberration qui 
repose sur la notion même de la nation. 
Même si d'aucuns voudraient nous faire 
croire que cette affirmation repose, elle, 
sur une pathologie du sentiment identitai- 
re. Là encore, nous assistons à une 
criminalisation (ces gens sont des mala- 
des} de tous ceux qui n'entrént pas dans 
le moule (trop) bien établi du sentiment 
soi-disant "naturel" d'appartenance natio- 
nale, régionale ou autre. Ce dernier ferait 
partie des réalités rencontrées. Certes. 


Mais sont-elles pour autant indépassa- 


bles, incontournables? at 

Nous avons cassé de bâtir nos identités 
sur là croyance en Un dieu, en une race, 
en un sexe. Cessons alors de la bâtir sur 
la nation. * Sylvie Dupin 


L'adresse de l'été 


En juillet-août, l'imprimerie sera fermée (ouf) 


mais vous pourrez rencontrer Alternative 
Libertaire au 65 rue du Midi à 1000 Bruxelles. 


Journaux, autocollants et affiches seront 





également disponibles au 02/511.93.10. 





COURRIER/EN DÉBAT 


Dedans ou dehors? 


Pour ne pas débarquer de nulle part et apporter quelques 
éléments qui aideront (peut-être) à la compréhension 
du texte qui suit, j'aimerais signaler les points suivants. 


& suis "tombé" dans la dou- 
ceur des idées libertaires il 
ya quelques années (2 ou 


J 


Max Stirner. Je Suis originaire de Liège 
et de ce fait je n'ai pas de trouvé de 
“structure” qui accueillerait des anars 


(NDLR: les Amiles d'Altenalive de 
rencontre une fois par mois à Liège au 
Cercle Carlo Lévi, rue St Léonard). En- 
suite, j'ai débarqué" à Louvain-la-Neuve 
en début d'année et j'ai aperçu les auto- 

collants d'AL un peu partout. Huit mois 
plus tard je me suis décidé à faire le 
premier pas. J'ai donc demandé le n° 
gratuit et après l'avoir reçu, je l'ai lu très 
attentivement. Les thèses libertaires 
étaient évidemment très bien exposées, 
les positions du groupe bien définies et la 
propagande du joumnal très. abondante. 
Malheureusement, j'ai pu souligner là- 
aussi ce que je pense être les points 
faibles de notre “philosophie”. À ce sta- 
de, je voudrais juste exposer ces points 
faibles et montrer comment je conçois 
l'anarchisme pour peut-être en convain- 





3) grâce à Henri Harvon et 


cre l'un ou l'autre ou en tout cas, susciter 
dés critiques qui sont évidemment les 
bienvenues. Comme tout révolutionnaire 
critique, je me dois de critiquer (l) le 
système en place et de mettre ses failles 
en évidence. Pour ne Lee être trop long 
et de toute facon incomplet, je mettrais 
en avant deux points particuliers qui me 
tiennent à cœur: la "démocratie" repré- 
sentative et les individus concernés par 
cette “démocratie”. Sans oublier de dire 
qu'il n'y a qu'à regarder autour de soi 
pour voir ce qui ne fonctionne pas dans 
notre belle démocratie libérale, capita- 
liste ou autre conn.. du genre. 


Une démocratie mégalo 
Ainsi la représentativité sans contrôle {le 
chèque en blanc électoral par exemple) 
est un problème connu de tout opposant 
et je vous renvoie d'ailleurs à l'article du 
collectif sur l'abstention paru dans l'AL 
de mai $4, où les auteurs soulignent bien 
le fait que la délégation de pouvoir n'est 
pas une solution en soi. Je ne m'y attar- 
derai donc pas, le problème étant connu 


RÉTABLIR LES RESPONSABILITÉS DU GÉNOCIDE 


Au Rwanda 


En janvier 1959, les émeutes de Kin (Léo) éclataient comme 
Le coup de tonnerre dans le ciel serein du colonialisme 
belge. Les colons, la Société Générale, l'Église, - 
la monarchie furent pris de panique et organisèrent 
l’indépendance-bidon du Congo dans la précipitation. 


uand, sur la lancée du 
pan-africanisme d'Accra et 
des mouvements de libéra- 

_ tion, les natianalistes con- 
golais revendiquérent, autour de la fi- 
gure charismatique de Patrice Lumum- 
ba, l'indépendance réelle (politique, 
économique, culturelle et religieuse} de 
leur pays, la puissance coloniale organi- 
sa, pour préservér l'essentiel (le cuivre, 
les minerais rares... l'influence), là sé- 
cession Rene Avec la complicité 
des colonisateurs, de la CIA et de Mo- 
butu, Lumumba assassiné fut gardé 
dans un frigo de l'Union Minière du 
Haut-Katanga filiale 
de la Société Géné- 





da, se sont organisés au sein du Front 
Patriotique Rwandais pour combattre la 
dictature - longtemps et discrètement 
soutenue par la Belgique - et réalisent 
aujourd'hui la reconquête du pays, les 
armes à la main. De même que l'éman- 
cipation des travailleurs sera l'œuvre 
des travailleurs eux-mêmes, l'émancipa- 
tion du peuple rwandais sera l'œuvre 
des Rwandais eux-mêmes (et pas des 
paras belges). 
La Belgique n'a rien à faire au Rwanda. 
L'ONU non plus. 1! faut dénoncer le 
prétexte humanitaire qui tente de justi- 
fier, partout, les interventions militaires 
des anciennes puis- 
mn sances coloniales. 





rale de Belgique. Les nouveaux mis- 
Dans le même temp- C'est la ségrégation sionnaires  d'aujour- 
8, & EE raciale développée par chui ones 
quent, eux aussi là Puissance coloniale ne a : à 
EN nb 

Li dl. fl mali Sr nrnale = 
l'Afrique Centrale - de la machine infernale %, des missionnai 
où les colons tau- du génocide actuel. res de l'époque colo- 


matisés par les "évé- 
nements" allaient se 
refaire une santé - était considéré par 
l'Église catholique belge, comme sa 
chasse gardée. Aussi alluma-t-elle un 
contre feu en encourageant une révolte 
des "serfs” (hutus) contre les "maîtres" 
(tutsis) qui déboucha sur les premiers 
massacres ethniques de l'histoire du 
Rwanda. Les apprentis-sorciers n'en 
tirèrent, à l'époque, aucune leçon. C'est 
pourtant bel et bien cette Belgique le, 
qui provoqua ces massacres en jouant 
la carte de l'apartheid, notamment par 
l'obligation de spécilier l“ethnie” (hutue 
ou tutsie) sur les cartes d'identité. C'est 
dans la ségrégation raciale développée 
par la puissance coloniale qu'il faut 
chercher le premier ressort de la ma- 
chine infernale du génocide actuel. 


La revanche des vaincus 
Les enfants des nationalistes massacrés 


en 1 60, d'abord rélugiés en Ougan- 





niae, ils mont plus 
rien à faire en Afri- 
que. Le sang noir a assez coulé. C'est 
chez eux que les Occidentaux devraient 
tenter de réaliser leurs rêves et leurs 
ambitions. Tout comme c'est en Belgi- 
que que nous devons balayer devant 
notre porte et manifester contre la politi- 
que interventionniste des Claes et con- 
sorts, émules de l'Église et de la monar- 
chie, contre toute forme d'intervention 
militaire et/ou humanitaire. 

Le nouveau projet des États-Unis, sous 
couvert de l'ONU, d'utiliser 5.500 cas- 
ques bleus pour isoler le Rwanda et 
organiser un embargo du pays n'est que 
le produit de la crainte des puissances 
occidentales d'une déstabilsation des 
potentats et des dictatures en Afrique 
centrale: Mobutu et ses maitres sont 
inquiets. Et, ils ont raison de l'être. 

Tôt ou tard, les peuples d'Afrique exige- 
ront que les comptes soient apurés. 

* Henry Gilbert 


Une chose plus intéressante, je pense, 
est le nombre de personnes concernées. 
N'importe qui peut constater qu'auiour- 
d'hui un état démocratique tend à gou- 
verner des millions de personnes. Fa- 
meux, Surtout si on sait qu'à l'origine la 
"démocratie athénienne” s'appliquait à 
une seule cité. Sachant cela, je crois que 
gouverner à l'heure actuelle, tient plus de 
la mégalomanie que de la démocratie. Je 
m'explique: une de nos revendications 
de base est la démocratie directe. Très 
bien, mais Soyons réalistes, à l'échelle 
actuelle, on ne peut pas l'imaginer, d'où 
l'équation “libertaires = utopistes". C'est 
en ce sens que je reproche aux libertai- 
res de vouloir absolument rester dans le 
système. 

Depuis la 1ère Internationale et ce jus- 
qu'à maintenant nous n'avons VU QUE 
des gars prêts à faire la révolution pour 
changer le système, pour que le proléta- 
riat vive mieux, que l8s ouvriers soient 
mieux payés, que les masses en profi- 
tent Mais qui nous permet de décider 
pour les autres, de quel droit peut-on 
Choisir pour un autre? Aucun. Je pense 
qu'on oublie trop qu'il n'y à pas que nous 
sur terre. || y a aussi toute une masse de 
gens qui ne pourraient Survivre Sans 
encadrement, sans un appareil étatique 
très développé, qui leur foumisse la 
Sécurité sociale, des impôts à payer, un 
peu d'argent et beaucoup de torts. Tout 
le monde n'est pas né libertaire, alors 
que faire ? 

Poussons le raisonnement plus loin et 
inversons-le. Nous pouvons alors clamer 
que nous sommes un petit groupe qui ne 
juge pas la présence de l'État nécessai- 
re. Ainsi, je vire l'État et l'État me vire (je 
l'espère), oui mais dans le meilleur des 
cas, où irions-nous? Là où la volonté du 
groupe décidera d'aller et surtout là où 
elle seule gouvernera, là où je ne dé- 
pends plus ne ni de Fargent ni d'Albert 
ler, là où je ne serai aliéné par rein, à où 
je pourrai vivre comme je l'entends. Bref, 
là où je peux être libre. Je fais ici aux 
communautés libertaires qui se sont 
formées durant la belle époque, qui sont 
parties et ont survécu comme elles pou- 
valent. Évidemment, ce n'est pas facile 
et elles n'ont pas toutes réussi mais 
fondamentalement, un anar est anti- 
étatiste et voilà le meilleur moyen (d'a- 
près mois) de montrer qu'on ne dépend 
pas de l'État. 


Un combat inégal 


Je ne pense pas que ce soit dans la 
propagande anti-pape, anti-état, anti-tout 
que ma pensée se réalisera au mieux, 
car ce faisant, je rentrerai dans le sys- 
tème et ce serait combat inégal puisque 
LUI (l'État) à Le tout pour lui, vu que le 
système c'est lui Alors, pourquoi my 
attaquer, mai, individu ou petit groupe 
qui n'a(i} qu'une grande gueule pour me 
détendre. C'est du suicide. 

Pour résumer, je pense qu'il y a deux 
façons de combattre l'Etat: soit on rentre 
dans son jeu et on en dénonce toutes les 
failles et on essaie par tous les moyens 
de le foutre par terre. Je pense que c'est 
ce qui se fait beaucoup pour l'instant. 
Soit, on s'organise en pétits groupes et 
on montre comment on peut appliquer 
TOUS les principes libertaires à petite 
échelle et à petite échelle seulement. 
Dans le premier cas, on met en évidence 
le côté critique de l'anarchisme et ce au 
même titre que toute force d'opposition. 
Dans lé deuxième cas, on met en évi- 
dence toutes les possibilités que l'anar- 
chisme offre sans oublier le pourquoi de 
sa naissance: la critique de l'Etat. 


Je vais arrêter là pour permettre à ceux 
qui ont compris de ne pas s'embrouiller: 
pour les autres, mon adresse est à dis- 
position et je reste évidemment ouvert à 
toute proposition, critique, invitation, 
injure, correction, etc. Salut. 
* Jean-François Ravone 
83 rue Profondyal à 4400 Flémalie 
Pour faire participer tous les lecteurs, 
envoyez une copie à la rédaction. Merci. 
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IL YA UN AN 


Léo Ferré 


«Vite, vite, le soleil, mon amour!» 


‘est sur cette phrase de Léo 
Ferré que s'achève le cd 
accompagnant le livre que 


le journaliste Robert Kudel- 
ka a consacré au poëte mort irrespec- 
tueusement (mais peut-on mourir res- 
pectueusement?) le 14 juillet 1993. Léo 
Ferré, l'album {1} résulte d'entretiens 
entre les deux hommes. Chaque répon- 
se s'articule autour d'un mot où d'une 
idée-clé: amour, volupté, Jésus, Bakouni- 
ne, l'amitié, Caussimon, la télévision, 


RE ne 


l'espoir, le désespoir... Pertinentés, cha- 





se, les réflexions de Ferré vous engage- 
ront à (reldécouvrir l'ensemble de son 
œuvre. Toutes seraient à ciler. Allons-y 
pour celle concernant La joie: «La joie 
c'est la musique, c'est le dancing quand 
tu vois les gens danser. Quand Îu as 
envie de danser, quand t'as envie de te 
prendre une fille dans les tibias et de 
l'amener ailleurs... La joie, ça s'apprend 
pas, ça Se prend et on essaye de la 
garder pour soi. Et c'est difficile». 
Quelle œuvre, oui! Dans Léo Ferré, l'Uni- 
que ét sa solitude (2), Christine Letellier 
analyse les divers thèmes qui la sous- 
tendent, Ce travail universitaire, qui à 
reçu la caution de son “sujet”, n'est pas 
un instant ennuyeux. Sans cesse ren- 
voyé à des chansons ou a des déclara- 
tions de Ferré, le lecteur se rend compte 
(s'il l'ignorait encore) de l'extrême diver- 
sié et, simultanément, de l'étonnante 
homogénéité d'un répertoire s'étalant sur 
une quarantaine d'années. Même les 
premiers titres se laissent encore au- 
jourd'hui écouter avec plaisir. Peut-être, 
et entre autres raisons, parce que, reje- 
tant toute forme d'académisme, Léo 
Ferré a su non seulement décliner des 
idées en avance sur leur temps, mais 
également subvertir jusqu'au langage lui- 
même, comme le montre Chrisine Letel- 
ler: «L'insurrection de Léo Ferré S'exp- 
rime par la rénovation des mois afin de 
leur redonner la puissance et l'éclat origt- 
nels, et contribuer ainsi à l'ouverture du 
langage sur une révolte qui la dépasse. 
La mise à neuf des mots aide à maintenir 
en éveil l'attention de l'auditeur et à lui 
apprendre à maintenir en éveil l'attention 
de l'auditeur et à lui apprendre à se dé- 
fier des préjugés véhiculés par le langa- 
ge». Deux livres pour se sentir, un après, 
un tout petit peu moins orphelin. 

* Thierry Maricourt 
(1} Robert Kudelka, Léo Ferré, l'album, 
Z'Editions, 150 F 
(2) Christine Letellier, Léo Ferré, l'Unique 
et sa solitude, Librairie Nizet 


La mauvaise 
graine 


Mauvaise graine, mauvaise herbe, mau- 
vaise tête, c'est Léo qui l'écrivait. Dans 
les années 50, du temps de Poëtes, vos 
papiers! «J'suis un type / Un' grain 
d'ananar», revendiquait-il dans un autre 
texte de la même époque. 

C'est sous le titre de cette chanson que 
Brassens, autre mauvaise herbe, n'aurait 
pas renié que Robert Horville et les Edi- 
tions n° 1 ont réunit plus de deux cents 
textes de Léo Ferré {1}. Tout est là ou 


Act-Up 


Le SIDA n'est pas seulement 
une affaire de spécialistes, 


médecins, politiques 
ou autres "professionnels" 
de la communication. 
Il concerne chacun de nous! 


02/219.91.27. 





presque, les poèmes, les chansons, ses 
‘chants de revendication", tous ses je 
t'aime et ses coups de gueule. 

«Je voudrais que ces quelques vers 
constituent pour les hommes libres qui 
demeurent mes frères un manifeste de 
l'espoir», écrivait Ferré dans Préface, 
dont on retrouve ici la version originale. 
Sont réunis également des textes com- 
me Basta, n'y a plus rien, Technique de 
l'exil ou L'imaginaire, et d'autres moins 
connus tel Introduction à la folie, Je parle 
à n'importe qui La méthode ou Alma 
Matrix, un inédit éroïque. Ou encore 
L'Anarchie, ce long texte où Ferré expli- 
que la sienne (<L'anarchie, cela vient du 
dedans»). <L'anarchie est la formulation 
politique du désespoir, affirme-t-il avant 
de s'en prendre à l'isoloir: «J'enrage à la 
pensée que les hommes acceptent de 
s'isoler adminstrafivement autrement 
QUE DOUT UNINEr». 

Bien sûr, les chansons de Ferré sont 
toutes (où presque) là, inscrites sur le 
papier comme elles le sont sur nos lé- 
vres, prêtes «à prendre [leur] sexe |... 
avec la corde vocale». Mais l'intérêt de 
ce livre préparé par Robert Horville et 
Léo Ferré réside aussi dans la présenta- 
tion chronologique des textes. Il est inté- 
ressant de noter par exemple qu'une 
chanson comme Visons l'éditeur a été 
écrite entre 1946 et 1950 alors qu'on ne 
la retrouve enregistrée sur un disque 
qu'en 1990 (2). C'est une des principales 
qualités de Ferré que d'avoir écrit des 
choses qui ne vieillissent pas et qui peu- 
vent encore descendre dans la rue. Bien 
avant le printemps de 68, entre 1950 et 
1967, Ferré avait déjà écrit quelques-u- 
nes de ses chansons engagées, comme 
ls ont voté, Y'en a marre, Les quaf'cents 
coups, Ni Dieu ni maître ou La vie mo- 
derne, auxquelles les critiques ou les 








POÉSIE / LES CHANTS DE 


Maldoror 


"Maldoror dans la main et Sade dans le 
froc..” Chantait Ferré... Le temps ne fait 
rien à l'affaire, cette œuvre éclairera en- 
core d'un feu particulier plusieurs géné- 
rations puisque l'ouvrage s'est vu réédi- 
ter, agrémenté de maints dessins de 
Magritte. 
On ne peut manquer au devoir de lire ce 
chef-d'œuvre qui vaut surtout par ses 
blasphèmes et sa violence incessante. 
L'auteur en constante révolte contre un 
Dieu dont il célèbre la malfaisance, n'hé- 
site pas à pénétrer dans l'absurde pour 
satisfaire sa verve haineuse: ainsi, pour 
désigner Dieu, parlera-t-il de 'Eternel à 
face de vipére” ou encore imaginera-t-il 
le "Tout-Puissant" dans un siège en train 
de dévorer les hommes. Cependant, si 
Lautréamont puise chez Yong la grandi- 
loquence funèbre, s'inspire de Byron 
pour le satanisme et de Dante pour les 
visions et les tours oratoires, son style ne 
verse pas dans la folie. Tout y est cohé- 
rent, tout est dit avec un but clair: celui 
de souiller l'image d'un dieu dont la "par- 
faite” création est entachée, depuis la 
nuit des temps, de tous les crimes et de 
placer l'Homme auteur de ces mêmes 
crimes, en-dessous du règne animal. 
Mais qu'on ne s'y trompe pas. Lautréa- 
mont n'a rien d'un Rousseau qui s'igno- 
re; en effet, alors que Son éditeur s'in- 
quiétait auprès de lui du sens de son 
texte, l'auteur rassura le bonhomme en 
lui expliquant qu'il désirait dégoûter 
l'Homme du mal. 
Isidore Ducasse {alias Lautréamont), 
après voir été revendiqué par les surréa- 
listes, reste un des moteurs de l'esprit 
poétique moderne et un élément impor- 
tant dans la réflexion athée. 

* Ostrogoth Hirsute 


"spécialistes" doivent trouver un arrière-- 
goût "soixante-huitard”. 
«[...] J'avais la phrase dans les mains, 
comme une grenade avant l'éclatement. 
Eh bien, je lancerai des mots, dans Ja 
foule, au hasard, et les livres ne seront 
plus de mise. On lancera la poésie, avec 
les mains [.]». Voici Léo qui revient 
planter sa mauvaise graine dans le Cœur 
des voyous. Voici les traces de l'amour 
et de l'anarchie. Voici cette encre noire 
sur le blanc du papier et tous ces mots 
pour les «sans œillets» et les «sans 
verveine» à qui Léo Ferré «dédie la maur- 
vaise graine / Qu'ils sémeront comme un 
caillou / Sur des chemins à rien du tout / 
Et des fleurs noires tout en gerbe / Fleu- 
siront sur de nouveaux verbes / Des 
fleurs d'amour des fleurs de rien / Des 
fleurs aussi comme un destin / Quand 
sur l'œillet au la verveine / Poussera la 
mauvaise graine..». 

* Pascal Didier 
(1} Léo Ferré, La mauvaise graine, tex- 
tes, poèmes et chansons 1946-1993, 
Éditions n° 1. 
(2) Léo Ferré, Les vieux copains, EPM. 


Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 


lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
s'y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel 











nous rend pas vraiment heureux. 





en-dehors du décor quotidien. 





| milieu différent de votre quotidien. 


TOUT UN ÉTÉ EN PRISON 


Justice anachronique 


“Attendu que le prévenu apparaît comme un homme 
d'une intelligence supérieure à la moyenne, à la parole 
facile, n'exprimant ni regrets ni remords, (...), condamne 

le prévenu à quatre ans d'emprisonnement”. 


a tâche d'écrire dans AL. 
se trouve singulièrement 
compliquée. Mes articles 
semblent lus dans des 
sphères qu'on ne soupçonne pas. Ils 
sont considérés comme trop subversifs. 
L'endroit 
le plus négatif du monde 
L'écriture en prison absorbe le temps 
stérile de la détention. Quand on a vécu 
une journée de prison, on les à vécues 
toutes. Elles se ressemblent dans les 
moindres détails: lever 6h30, préau, 
diner, fermeture 21h, extinction des |lu- 
mières 23h. La prison est sans doute 
l'endroit le plus négatif du monde. Cha- 
cun y est triste, morose, sans espoir, 
sans but, sans avenir, les nerfs à bout. 
Mais chacun dissimule aussi sa souffran- 
ce, évite son expansion. En prison, le 
détenu devient un objet qu'on place et 
qu'on déplace en cellule. On doit payer 
notre faute. Notre cerveau s'ankylose. 
Pas facile de trouver un monde intérieur 
suffisamment riche pour rester homme. 
Le 30 mars 1994, la 14ème Chambre à 
trois juges du Tribunal correctionnel de 
Liège m'a sévèrement condamné à 4 
ans de prison pour avoir bouté le feu à 
mon logement. Plus de 7 mois que je 
suis en prison. Je ne sais plus quel lan- 
gage donner à ma détresse. Mon incen- 
die commis, pas d'arrières possibles. Le 
juge d'instruction qui est au carrefour de 
la justice a bâcié mon dossier. Au Tribu- 
nal, je me suis révolté. Impulsif, diront les 
juges: “4 ans de prison vous calmeront". 
L'affaire est pendante devant la Cour 
d'appel. J'attends la date de comparution 
et le nouveau verdict. J'ai le sentiment 
d'un appel inutile. Le pouvoir des magis- 
trats est démesuré. Une société qui n'of- 
fre pas de travail enfreint les règles de sa 
propre survie. Elle engendre à l'infini le 
chômage et l'exclusion, Les mécanisme 
économiques sont détraqués. Tout tour- 
ne fou. || n'y à pas de véritable réflexe 
salvateur. Un courant populiste met la 
démocratie en péril. J'avoue mon décou- 
ragement. Ceci est l'article le plus court 
Que j'ai jamais écrit. 
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SOS Prison de Lantin 
Pendant 20 ans, de 1972 à 1992, Justice 
et Psychiatrie, dans le cadre de l'interne- 
ment, loi de défense sociale, ont cru 
pouvoir régler mon cas. 40 ans d'erreur. 
20 ans d'abus. Seul, en 197, un psy- 
chiatre m'a déclaré fou et dangereux. Au 
moins cinq autres psychiatres m'ont eux, 
considéré comme responsable de mes 
actes. 20 ans d'internement à cause de 
l'acharnement du procureur du Roi. Trois 
procédures abracadabrantes. Trop tech- 
niques pour les expliquer ici. 

1994: fini les internements, Les psychia- 
tres sont venus témoigner au tribunal. 
On n'a plus osé m'interner. J'ai cru en là 
vertu de la Justice qui ferait le bilan d'une 
vie de 28 années en homes, prisons, 
asiles, et 14 années de chômage. J'ai 
cru pouvoir amener là Justice à com- 
prendre le sens de mon incendie, suicide 
social du 16 octobre 1993. Que d'illu- 
sions. 

La Justice est une administration. D'une 
part, elle juge sommairement, d'autre 
pant, elle nous cache dans des prisons- 
pourrissoirs. La maison d'Arrêt de Lantin 
est un modéle du genre. 7 mois que je 
suis seul dans une cellule à ne rien faire, 
sauf l8s occupations que je me donne. 
On m'interdit de travailler car j'écris des 
articles dans Alternative Libertaire. Privé 
de travail = privé d'argent pour ma canti- 
ne. C'est un problème. Comment louer à 
850 francs/mois la petite télé? Comment 
me procurer des timbres pour correspon- 
dre avec l'extérieur? La nourriture à base 
de féculents me détraque chaque se- 
maine un peu plus le système digestif. 
Nous recevons rarement des fruits. || faut 
les cantiner. Cantiner, le mot miracle 
pour celui qui reçoit de l'argent en é- 
change de son travail en prison (le pri- 
sonnier reçoit une gratification de 19 
francs l'heurel) ou par une aide extérieu- 
re. Enfant, la vie de famille m'a manqué 
énormément. Toute mon adolescence, je 
l'ai vécue dans les homes, lieux de gar- 
diennage, loin de l'aide psychologique 
dont j'avais besoin. Adulte, me voilà 
désarmé face à la vie. En prison, tou- 


jours en prison. Etre aimé par quelqu'un 


Vacances 


Vacare: être libre, inoccupé, vacant. Vacuus: vide, débarrassé de, ouvert, acces- | 
sible. Vacance: manque, sans maître, sans titulaire, disponible. Voilà ce que nous 
apprennent les dictionnaires: les vacances se définissent d'abord par un état de | 
| vide, voire de mañque, et de disponibilité. 


en avant et cette consommation lous azimuts ne nous satisfait pas vraiment, ne | 


| Être" en vacance" au sens fort, comme un poste est en vacance de titulaire, c'est 
| retrouver une liberté intérieure, une disponibilité d'esprit, désencombré au maximum | 
| de ce qui nous alièner à notre insu. Remplacér la fuite en avant par le carpe diem 
| des anciens: la jouissance ici maintenant de la vie telle qu'elle se présente. 

| Pour retrouver celte sagesse première, cet accord avec notre propre vie qui nous 
échappe trop souvent, il faut libérer du temps et de l'espace, quitter notre quotidien 
L pour retrouver un autre rapport aux choses. À chacun de faire ses choix entre la | 
| nature, une ville inconnue, une expérience sociale, un bon livre, du monde ou la 
| solitude. Retrouver notre vide originel en le remplissant autrement pendant quelque 
temps. Retrouver le vide et le silence pour cesser de se mentir et refaire certains 
choix de vie. Redécouvrir ce qui fait l'essentiel dans sa propre vie. 

Si vous avez la chance de partir avec votre ami(e), profitez de ce temps et de cet 
espace différents pour vous parler et vous redécouvrir autrement: c'est plus facile | 


Si vous êtes "seule(e)", prenez un bain de nature avec un bon livre et un cahier | 
pour écrire. Mettre des mots sur ce qu'on vit permet de $e retrouver. | 
Si vous n'aimez pas la lecture, faites une expérience humaine et sociale dans un | 


| Quoi que vous fassiez, nous vous souhaitons de profiter pleinement de cet été. 
































qu'on aime. Réver, attendre cet amour 
qui ne veut pas venir, Aimer le lieu que 
l'on habite. À défaut, trouver un lieu où 


habiter 
Rationnement 


aucune solution. Rien que du désespoir, 
des brimades, des ennuis. Marre de la 
vision dés gardiens de prison. Quand 
vont-ils cesser d'ouvrir et de fermer ma 
porte comme des abrutis? N'ont-ils eux- 
mêmes rien d'autre à dire, à faire, à 
proposer? À Lantin, une nouvelle tension 
monte parmi les prisonniers. Les crédits 
disponibles deviennent insuffisants pour 
couvrir les besoins de la prison. L'Admi- 
nistration centrale des Prisons, son illus- 
tre directeur J. Devlisghere (ancien di- 
recteur à la Sûreté de l'Etat}, exige le 
rationnement en tout. Le coût maximum 
de nourriture de 125 francs par jour et 
par détenu ne peut être dépassé. Il en va 
de la nourriture comme du reste. On 
pousse le détenu à cantiner. Tous lés 
mois, la liste des articles en vente s'al- 
longe. Les prix augmentent sans cesse 
aussi. Seule, la gratification du détenu 
qui a la chance de travailler, ne bouge 
plus... depuis au moins 20 ans! On s'é- 
tonnera que les prisons explosent une 
nouvelle fois. 
Je dois sortir de prison. Ma détention est 
stérile et mon ulcération profonde. De- 
vant la Cour d'appel, je veux présenter 
des éléments concrets de possibilité de 
réinsertion sociale. La prison ne s'occupe 
plus de la réinsertion. En tout cas, préci- 
sément en ce qui me concerne, je ne 
vois aucune aide. 
Je sais la lassitude autour de moi. |! faut 
pourtant encore réessayer. Fermer une 
porte, c'est facile; l'ouvrir, difficile. 
J'ai gagné ma bataille contre mes inter- 
nements psychiatriques. Il me reste à 
gagner celle d'une remise en liberté et 
ne plus revenir en prison. C'est possible. 
J'y crois. La volonté est là. Ma principale 
préoccupation, c'est de trouver un loge- 
ment (une petite chambre garnie suffit), 
trouver l'argent d'une caution, d'un pre- 
mier loyer. Je souhaite rester à Liège. 
Dehors, je me débrouillerai. La vie re- 
prendra. 
Si ce message vous interpelle, écrivez- 
moi d'urgence SVP. Mon procès en ap- 
pel se passera au moment où AL publie- 
ra cé S.0.$. J'ai besoin d'argent et de 
timbres à 16 francs. Plusieurs petits 
gestes, et nous gagnerons la bataille. 
Merci pour votre solidarité. Je cherche 
des correspondant(e)s pour un échange 
d'expérience, vous dehors, moi dedans. 

_* Marc Sontrop, Prison de Lantin 

2 rue des Aubépines à 4450 Lantin 


LE MARXISME 





epuis les massacres qui 
mirent fin à la Commune de 
Paris, le capital a la dent 
longue et les rancunes 
tenaces. Même aux plus sombres mo- 
ments de la guerre froide, il n'avait pas 
affiché une telle arrogance. Prenant ses 
rêves pour la réalité, il s'est cru autorisé 
à proclamer la fin de l'histoire, c'est-à- 
dire la pérennité du système capitaliste 
que, la veille, chacun reconnarssait mori- 
bond. 

Finie la lutte des classes, terminés les 
soulèvements des peuples pour leur 
libération, disparue la peur mortelle de la 
victoire du “camp socialiste”, désormais, 
le capitalisme se croit immortel. Et voilà 
qu'il ressort les vieillenes. L'apologie de 
SA liberté et la défense tous azimuts des 
Droits de l'Homme sorties en droite ligne 
du siècle des Lumières (18ème). Plus de 
deux siècles plus tard, les idées des 
Montesquieu, Diderot, Voltaire, d'Alem- 
bert, Rousseau et quelques autres font 
encore recette. 

Marx, pourtant, déjà, dans “La question 
juive”, par exemple, avait réglé son com- 
pte à la version bourgeoise des droits de 
l'homme: «Les "aroits de l'homme” ne 
sont rien d'autre que le droit du membre 
de la société bourgeoise, c'est à dire de 
l'homme égoïste, de l'homme séparé de 
l'homme et de la communauté. [(..) La 
liberté individuelle forme la base de la 
société bourgeoise. Elle proclame avant 
tout le droit de jouir et de disposer à son 
gré de ses biens et de ses revenus, du 
fruit de son travail et de son industrie». 
Et, quand on a du Capital, du fruit du 
travail d'autrui. C'est-à-dire, donc, le droit 
des hommes bourgeois à exploiter, à 
asservir et à sucer le sang des autres: 
les pauvres, les prolétaires, les nègres, 
les coolies, les bicots… 


L'idéologie et la réalité... 


Mais, une idéologie n'est qu'un ensemble 
d'idées qui servent à masquer la cruelle 
réalité des choses. Ainsi, on idolâtre les 
Droits de l'Homme pour mieux occulter la 
terrible exploitation quotidienne de l'hom- 
me par l'homme. L'idéologie de la bour- 
geoisie ne lui a jamais servi à rien d'autre 
qu'à cacher la brutalité de sa domination 
de classe sur la terre entière. 

Quand il pratiquait à grande échelle la 
traite des nègres et l'esclavagisme, l'Oc- 
cident chrétien prétendait mener des 
croisades pour que sa liberté, son mode 
de vie et sa religion dominante soient 











ET L'ANARCHISME 


ont-ils dépassées ? 


FLANDRE / DOCUMENT 
Pour une histoire de 
l'anarchisme en Belgique | 


| Le dernier numéro d'AMSAB-Tijdingen, la revue des Archives et Musée | 
du Mouvemént Ouvrier Socialiste, est consacré entièrement à | 
l'anarchisme belge: un numéro varié avec de belles illustrations. En guise 
d'introduction, Jan Moulaert donne un aperçu des différents courants 
| anarchistes et s'arrête au mouvement anarchiste en Belgique entre 1880 
et 1914. Willy Verhoysen analyse la récente biographie du pasteur | 
anarchiste Ferdinand Domela Nieuwenhuis. L'article de Luc Peiren essaie 
de reconstituer la filière Belge de la fameuse “Bande à Bonnot”. Peter De 
| Lannoy décrit les anarchistes belges et l'affaire "Sacco et Vanzetti", tandis 
que Jozef Schildermans esquisse une image animée de l'anarchiste, libre | 
penseur et pacifiste Hem Day (1902-1969). Enfin Rik Hemmerijckx donne | 
de brefs commentaires sur les archives anarchistes conservées à l'AMSAB. 

| Ce numéro (en flamand) est en vente au prix de 150 francs à l' 
+ AMSAB, Bagattenstraat 174, 9000 Gent, 09/224.00.79 | 


EN 





Depuis la chute du mur de Berlin - événement symbolique de 
l'effondrement du totalitarisme stalinien présenté trop 
longtemps par d'aucun comme l’image du "socialisme 

réalisé" - les forces qui dominent cette société ont lancé une 

campagne anti-communiste sans précédent dans l’histoire. 


universelles. Aujourd'hui, pour pouvoir 
continuer à piller les pays les plus pau- 
vres et maintenir leur domination néoco- 
loniale, les pays riches ont inventé un 
nouveau droit de l'homme: le droit d'in- 
gérence. Quand ils envoient les paras 
pour casser du nègre et Sauver Un gour- 
vernement de marionnettes à leur solde 
(comme récemment encore au Rwanda), 
ils parlent même de devoir d'ingérence, 
toujours au nom des droits de l'Homme. 
Et toujours au Rwanda, quand l'Eglise 
catholique a mis en place un véritable 
état d'apartheid qui Cache son nom en 
instituant deux catégories de citoyens qui 
s'excluent les uns les autres et provoqué 
ainsi des massacres parmi les plus af- 
freux de l'histoire, le pape, qui a perdu 
tout sens de l'humour, proclame sans 
rire: ‘Aimez-vous les uns les autres! 
Toujours au nom des droits de l'homme, 
bien sûr. Le plus barbare d'entre tous 
n'est pas toujours celui qu'on pense. 


Un homme de son siècle. 


Mais, la lutte des classes comme moteur 
de l'histoire, la critique de l'Etat comme 
forme d'asservissement des individus, la 
théorie de la réification, c'est-à-dire la 
Chosification de l'être humain transformé 
en marchandise interchangeable et ren- 
du étranger à lui-même, autant d'apports 
incontournables de Karl Marx que le 
capital, en faisant la vaisselle, voudrait 
ee jeter aux égouts avec l'eau 
sale. 

Cependant, si Marx et le marxisme, quoi 
qu'on en dise, restent toujours d'actualité 
comme méthode de compréhension et 
d'explication du réel et comme outil pour 
l'action, le matérialisme historique et la 
dialectique doivent également s'appliquer 
à Manx et constater sa dimension histori- 
que. 

Longtemps déifié par l'empire commur- 


niste réalisé et jeté en pâture aux peu- : 


ples comme une idole avec des icônes 
de 6 mêtres de haut, Marx, en vérité, |8 
vous le dis, n'était somme toute qu'un 
homme, et un homme du 19ème siècle. 






























S'il décrivit avec pertinence les méca- 
nismes de la société capitaliste de son 
époque, il ne pouvait embrasser la tota- 
lité de la réalité mondiale. C'est la criti- 
que principale que nous adressons aur- 
jourd'hui au marxisme: sa volonté, cal- 
quée sur celle du capitalisme industriel et 
impérialiste du 19ème siècle, de vouloir 
imposer sa vérité de manière totalisante, 
et d'ainsi secréter toutes sortes de totali- 
tarismes. 


Une vision totalisante 


Comme le Capital veut imposer le mar- 
ché et la marchandise au monde entier, 
le marxisme entend imposer sa vision du 
monde à l'humanité tout entière. Or, 
comme le capital, le marxisme est le 
produit de l'Occident et de l'histoire. 
Ainsi, il a attant ses limites et doit au- 
jourd'hui être dépassé (transcendé) dans 
le sens hégélien du mot. 

Le vieux débat de l'époque de Jean-Paul 
Sartre entre marxisme et existentialisme 
était au fond déjà le même. Quelle est la 
place de l'individu dans la vision marxiste 
de l'histoire? Et la question reste essen- 
tielle. Car, qu'est-ce qui nous fait bouger, 
agir, sinon nos désirs, nos amours, notre 
volonté de changer la vie? 


Et si, pour changer 
la vie, il faut changer 
le monde, alors, 
Changeons le tout 
de suite, et vite. 


PR 2 méme dE RE 
Arthur Rimbaud déjà disait: "Changer la 
Vie!" Les marxistes répondirent: "Pour 
changer la vie, il faut changer le monde” 
Notre impatience, et nos insatisfactions, 
n'y trouvèrent pas leur compte. Car c'est 
MAINTENANT, ICI et TOUT DE SUITE 
que nous voulons TOUT. 

Reporter nos désirs dans des ailleurs 
illusoires ou dans des lendemains qui 
chanteront (peut-être), cela procède 
d'une démarche de type religieux qui 
reporte le paradis dans un ciel inaccessi- 
ble. Paradise now. Car il n'y à pas de 
futur. Sinon la mort. Donc le néant. C'est 
maintenant, ici et tout de suite que je 
veux vivre et que je vis pleinement ma 
vie. Car, pour moi, et pour toi, il y à ur- 
gence. Et si, pour changer la vie, il faut 
changer le monde, alors, changeons le 
tout de suite, et vite. L'anarchisme ne dit 
pas autre chose. 

La primauté de l'individu 
Fourier et Proudhon voulurent réaliser 
sans attendre l'Utopie sur la terre. Stir- 
ner, un contemporain méconnu de Marx, 
post-hégélien lui aussi avec d'autres (H. 
Heine, Feuerbach, Büchner, Engels...) 
proclama la primauté incontournable de 
l'individu, qui est unique et qu'aucune 
forme de totalitarisme, d'Etat, de part, 
d'église ne peut broyer. 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 


Longtemps méconnu, jeté aux oubliettes 
par l'establishment, calomnié et persé- 
cuté (y-compris physiquement) par la 
branche stalinienne du marxisme, l'anar- 
chisme a été trop vite enterré. On a ou- 
blié que Bakounine, le camarade vitami- 
ne ("Dieu n'existe pas. Et même s'il exis- 
tait, i! faudrait s'en débarrasser"), était un 
compagnon de Marx dans la Première 
Internationale et que lui aussi, mais au- 
trement, voulait le socialisme. 

Or, aujourd'hui, la triste réalité du monde 
dans son état actuel engendre révoltes 
ét contestations. Le discrédit de l'idéolo- 
gie marxiste nous ouvre la voie car l'a- 
narchisme correspond à la sensibilité et 
aux aspirations les plus profondes de la 
jeunesse (les jeunes et les moins jeu- 
nes): liberté, autonomie complète de 


DÉBAT 





l'individu. Ni dieu, ni maître. Ni pape, ni 
roi. Ni césar, ni tribun. 


Vous voulez tout détruire? 


Je sens déjà venir l'insuite: "Alors, vous 
voulez tout détruire?" Oui, nous voulons 
détruire ce monde tel qu'il est car il fait 
les riches plus riches et les pauvres plus 
pauvres et nous prive de la vie elle-mé- 
me. "Et le remplacer par quoi, par le 
désordre?" Non, par l'Anarchie, c'est-à- 
dire l'ordre, sans le pouvoir. Car c'est le 
pouvoir qui secrète tous les désordres. 
"Comment?" Par l'auto-organisation des 
citoyens et la fédération des communes 
auto-gérées. Qu'on se le dise! Quelle 
heure est-il? Il est l'heure de l'Anarchie. 

Pour en finir avec cette bafouille planan- 
te, je redescends sur terre, auprès des 
3.000 étudiants qui, le 5 mai, manifes- 
taient à Bruxelles contre les projets Le- 
brun et où, tout à coup, cemé, je vendis 
8 exemplaires d'Alternative Libertaire 
d'un coup, à 8 très jeunes nouvelles 
amies qui m'entouraient et me témoi- 
gnaient leur sympathie. Des coups 
comme Ça, ça fait plaisir. Et le plaisir, 
j'aime ça, je vous le jure. # Henry 





NOTE DE LECTURE / ACTUALITÉ DE L'ANARCHISME 


La revanche 
de Bakounine 


A propos d’une brochure de Socialisme International: 
Anarchisme: une critique marxiste (Mai 1993). 


omme le phénix, l'anarchis- 
me renaît toujours de ses 
cendres. Peut-être parce 
qu'il est le désir le plus 
profond de l'humanité. Aujourd'hui, après 
la faillite du bloc “communiste” (une révo- 
lution authentiquement socialiste dégé- 
nérée en une dictature totalitaire repous- 
sante) et de la social-démocrate (enlisée 
dans la gestion empirique du capitalis- 
me), c'est plus vrai que jamais. 
Tandis que les derniers marxistes et 
trotskistes désorientés s'entre-déchirent 
et glissent vers la social-démocratie ou 
vers l'ultra-gauchisme, on assiste à un 
véritable renouveau des idées libertaires. 
C'est une belle revanche de Bakounine 
contre Marx, les deux frères ennemis de 
la Première Intemationale, l'Association 
Internationale des Travailleurs, une re- 
vañche du fédéraliste contre le centralis- 
te, de l'individualiste contre le collectivis- 
te. 
Les signes avant-coureurs de ce nou- 
veau printemps libertaire sont nombreux. 
Je pourrais vous parler de l'accueil tou- 
jours plus large de ce journal, mais aussi 
du véritable engouement qu'a suscité 
notre campagne anti-papiste (plusieurs 
centaines de nouvelles rencontres) at le 
succès de notre affiche: “Contre le Sida: 
la capote, pas la calotte!" qui fait un ta- 
bac pas possible (15.000 exemplaires 
diffusés) jusque et y compris dans les 
milieux ecclésiastiques qui s'en sont 
émus comme on le sait en déposant, 
pour la première fois depuis 1885, date 
historique de la fondation du P.O.B., une 
plainte pour injure à un chef d'Etat étran- 
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ger. Mais quand notre ami Jean-Paul I, 
avec un autre homme politique célèbre 
de notre folklore bruxellois, propose de 
mettre la capote à l'index, faute de savoir 
se l'enfiler ailleurs (si possible avec un 
Mickey), ce n'est pas en tant que chef 
d'Etat qu'il parle mais en se targuant de 
l'autorité morale que lui confère (ou que 
lui conférait jadis, car, même pour les 
papes, les temps changent) sa qualité de 
chef de l'église catholique. Les chefs, il 
faut toujours s'en méfier, surtout quand 





ils sont irascibles. On se souvient de son 
célèbre Sifencio devant les protestations 
indignées des Nicaraguayens quand il 
leur interdit l'usage de préservatifs lors 
de sa visite au Nicaragua sandiniste. 


Revenons à nos moutons 


Mais, il est un autre signe, plus confi- 
dentiel, mais également révélateur, c'est 
qu'un groupuscule trotskiste belgo-fran- 
çais, Socialisme International {un peu 
moins groupusculaire en Grande-Breta- 
gne, du moins c'est ce qu'ils nous répè- 


tent inlassablement), nous fait le grand 





honneur de nous gratitier d'une brochu- 
re: Anarchisme: une critique marxiste, 
sortie en mai 93, et rédigée par deux 
anglais, John Moyineux et Conor Kostik 
et un français, Hassan Berber. 

C'est, dixit les auteurs eux-mêmes, le 
nouveau crédit de nos idées dans la 
jeunesse révoltée qui oblige S.I. à tenter 
de nous démolir: en vain, car ça fera 
bientôt un siècle et demi qu'ils essaient. 
En fait, quand on sait lire, ils n'arrétent 
pas de nous rendre hommage, et, si on 
corrige quand il le faut leur cécité et leurs 
idées préconçues, on y trouve une inté- 
ressante présentation des idées-force 
lbertaires. 

Il convient cependant de répondre à 
leurs critiques et à leurs distorsions de la 
vérité historique, quand ce n'est pas à 
leur confusion, volontaire ou involontaire. 


État = oppression 


Dans la présentation, S.|., pour accro- 
cher le lecteur, nous lance quelques 
fleurs: "L'anarchisme affirme que l'exis- 
tence même d'un État, corps spécial 
d'hommes {et de femmes) exerçant le 
pouvoir physique et légal sur la sociôté 
dans son ensemble, est oppressive et 
incompatible avec la véritable liberté 
humaine. Pour en finir avec l'oppression 
et instaurer le règne de la liberté, le pour 
voir d'État doit être remplacé par la com- 
munauté autogouvernée, débarrassée 
de toute autorité centrale" 
Du point de vue des idées reçues, pour- 
suit S.l., anarchisme est soit voué. au 
désastre, soit tout bonnement impos- 
sible“. Et S.I. conclut: "Sur cette ques- 
tion, c'est le sens commun qui a tort, et 
l'anarchisme qui a raison. L'anthropolo- 
gie nous fournit des preuves indiscuta- 
bles que les êtres humains peuvent vivre 
en société sans État et sans gouverne- 
ment ét qué ces sociétés, loin d'être 
chaotiques, sont tout autant, sinon plus 
organisées que là nôtre, Beaucoup de 
ces sociétés ont été découvertes et étu- 
diées par des anthropologues - un excel- 
lent exemple nous est donné par les 
Kung, ou Kaluhan Brañmen, d Afrique du 
Sud. On à de nombreuses raisons de 
croire que l'absence d'État fut la norme 
pendant les centaines de milliers d'an- 
nées qui vont de l'origine de l'humanité à 
sa division en classes Sociales avec 
l'avènement de l'agriculture et de la pro- 
priété privée, il y a 5.000 et 10.000 ans. 
l'anarchisme a également raison de 
considérer que toutes les formes d'État 
impliquent l'oppression d'un groupe de la 
société par un autre. L'avènement de la 
démocratie parlementaire ne change rien 
à cela. Quelle que soit la façon dont is 
sont élus, les parlements ne contrôlent 
pas le véritable pouvoir, qui reste con- 
centré dans les mains des hauts fonc- 
tionnaires de l'État (généraux, chefs de 
police, magistrats, eic.}, des banquiers et 
des grands hommes d'affaires, qui uäli- 
sent ce pouvoir pour servir leurs intérêts 
et non ceux du peuple. Mais, si une s0- 
ciété sans classe est possible et souhai- 
table, comment peut-on se débarrasser 
de l'Etat actuel? C'est an s'attaguant à 
cette question cruciale que l'anarchisme 
A Du moins, c'est SI. qui le 
QT 
Et S.I. poursuit: "La réponse la plus radi- 
cale et la plus sérieuse donnée à cette 
question par les anarchistes est que 
l'État sera détruit par une révolution, 
autrement dit, par un soulévement de 
masse au Cours duquel la classe ouvriè- 
re, par son action directe, brisera 8t dé- 
sinfégrera les institutions clefs de l'État 
actuel - is forces armées, la police, les 
tribunaux, les prisons, etc. D'un paint de 
vue marxiste, cette réponse est abso- 
lument correcte”. Merci, Mrs les profes- 
seurs rouges. Donc, jusqu'à présent, 
Marx et Bakounine ne divergent pas. 
Bien mieux, S.L poursuit “Aprés fout, 
Lénine consacra son livre théorique le 
plus important “L'État et la No LION 
(NDLA: l'ouvrage de Lénine souvent 
considéré comme le plus proche de 
l'anarchisme) à démontrer précisément 
que l'essence de la révolution est la 
destruction de la machine étatique {con- 
trairement à la notion social-démocrate 
et réformiste de grignotage de l'État en 
l'occupant de l'intérieur). De plus, cette 
conception, anarchiste, a été iustrée par 
des processus historiques qui se sont 
réellement produit: d'abord la Commune 
de Paris de 1871, puis la Révolution 
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Russe de 1917. Toutes les grandes 
révolutions populaires, allemandes de 
1918-1923, espagnole de 1936. jra- 
menne de 1979 et roumaine de 1989, ont 
révélé des processus allant dans le 
même sens”. 
Oui, parfois, comme Zorro {ou Makhno), 
les anarchistes resurgissent là où on les 
attendrait le moins. Et ces différents 
mouvements révolutionnaires où les 
libertaires furent présents confirment que 
l'utopie” libertaire peut se concrétiser 
dans la réalité de l'histoire. 

La ligne de fracture 

C'est quand l État est renversé que Marx 
et Bakounine s'opposent sur ce qui doit 
ie remplacer. 

En dépit de l'expérience de la dégéné- 
rescance de l'URSS et du monde “com- 
muniste” qui a montré comment la dicta- 
ture de l'Etat "prolétarien” a engendré le 
plus repoussant des systèmes totalitaires 
(le stalinisme), S.I., comme d'ailleurs les 
marxistes en général, continuent à dé- 
fendre l'idée que là révolution doit mettre 
en place un pouvoir centralisé et autori- 
taire (une dictature. du parti S'autopro- 
clamant représentant du pro létariat). 
c'est-à-dire un nouvel Etat... "ouvrier". 
Comme si le mouvement révolutionnaire 
ne pouvait organiser la société de ma- 
nière fédérative et, par exemple, pour se 
protéger, mettre sur pied des groupes 
d'auto-défense populaire contre la vio- 
lence réactionnaire qui ne manque ja- 
mais de surgir quand on s'attaqué aux 
privilèges du capital. Même en matière 
de justice, des Associations démocrati- 
ques où chacun pourrait se défendre et 
accuser ont plus de chances d'éviter les 
éliminations sommaires de la justice 
révolutionnaire" que la mise en place 
d'une police: secrète au service des nou- 
veaux maitres, comme ce fut le cas pOur 
la Tchéka mise en place par les bolchévi- 
ques. Et pourquoi un nouvel ordre éco- 
nomique ne pourrait-il être mis en place 
par les premiers concemés, les produc- 
teurs directs, organisés dans un Congrès 
de Conseils de producteurs géré par des 
formes de démocratie directe et de coor- 
dination horizontale? 
Finalement, la meilleur réponse à la 
brochure de S.I., ce sont les marins révo- 
lutionnaires de Cronstadt qui la donnè- 
rent en 1921 en Russie, eux qui avaient 
constitué un des bastions de la Aévolu- 
ton. Leur insumechon fut écrasée dans 
le sang par la nouvelle armée rouge 
(sous les ordres de Trosky) parce qu'ils 
réclamaient une troisième révolution 
démocratique {après celles de février - 
bourgeoise - et d'octobre - bolchévique) 
pour abolir la dictature du nouveau pou- 
voir étatique mis en place par Lénine, 

Trotsky et Staline réunis. Ce drame his- 
torique constitue le plus visible de ce à 
quoi aboutit toute révolution qui pour 
assurer lé pouvoir et l'autorité de son 
État dresse des guillotines et impose sa 
terreur. 
Le terrorisme et la police d'Etat sont les 
expressions les plus répugnantes de ce 
que nous réservent tous ceux qui disent 
encore aujourd'hui vouloir conquérir le 
pouvoir d'Etat plutôt que de se donner 
comme objectif de le supprimer pour 
laisser la société civile s'auto-organiser 
et se fédérer elle-même. 


Notre camarade Victor Serge, qui, au 
début de ce siècle, en tant que libertaire, 
fi partie des Jeunes Gardes Socialistes 


slaes 


LS 2 d' un révoluti jonnaie, le soulé- 
vement de Cronstadt. Nous en publie- 
rons un long extrait le mois prochain. 


Voulant réfuter, démolir l'anarchisme, 
Socialisme International n'a réussi qu'à 
renforcer mes convictions libertaires. 


Merci S.I. x Henry Gilbert 


CHAQUE SEMAINE 
LA FÉDÉRATION 
ANARCHISTE 
S'EXPRIME DANS 


LE MONDE 
LIBÉRTAIRE 





MUSICAL 


agenda arbitraire 


MAR Encore pour MAI x Sa 28 Lg Le Moderne, Such a Noise + Doppler *k Dim 
29 Lg La Zone Manic Mind Circus (UK) # Mar 31 Bxl Bulten ciné-club Brute avec 
L'homme au crâne rasé d'André Delvaux + court-métrages. 


RRR Pour JUIN # Dim 5 Lg La Zone 21h Dubmerge (UK) + party. x Mar 7 Bxl 
Bulten télé-club Brute futur improbable avec Galactica et l'Age de cristal x Sam 11 
Lg La Zone 21h Disaffact + Mar 14 Bxi Bulten ciné-club Brute avec Viva la muerte 
de Fernando Arrabal + court-métrages # Vend 17 Flemalle 19h Fiesta du Rock avec 
Paradox + Alter Ego + Addams Family + René Binamé et les Roues de Secours. Gra- 
tos. + Sam 18 Flemalle 15h Fiesta du Rock avec Psychostrip + Doppler + 3/4 Putain 
+ Running Shoes + Jolly Joker. Gratos # Dim 19 Flemalle 15h Fiesta du Rock avec 
CounterBoys + Bad Preachers + Chamalows + Casual Sanity + Doctor Ruth + Cryme 
+ Asphyxia. Gratos % Mar 21 Bxl Bulten télé-club Brute Sur les pas de Monsieur 
Hulot documentaire de Sophie Tatischeff 4 Jeu 23 Lg La Zone 21h Traumatism 
(avec Laurent, ex-Béruriers Noirs) x Ven 24 Engis 18h fêtes de la musique avec 
René Binamé et les Roues de Secours + Deviate + Les Slugs + À Glurk Trolling + 
Infected. Gratos + Sam 25 Bxl salle Charbo 20h concert de soutien à Radio Air Libre 
(FM 87.7) avec René Binamé + Les Slugs + Captain lgloo + Les Lacrymogènes + 
Nestor Makhno. Paf 150/200 frs. Préventes Arlequin MusicMania * Sam 25 Lg La 
Zone 21h Cherokees + Vice Barons + Sam 25 Engis 15h fêtes de la musique avec 
Lucie Cries + The Breath of Life + La Vierge du Chancelier Rollin + Fellowship + Sea- 
lane + The Eyes + … Gratos x Dim 26 Engis 15h fêtes de la musique avec Such a 
Noise + Les Scalpers + Nemo + Running Shoes + Magna Gatti + Jesse James. Dogs 
+ Paradox + Cornershop. Gratos x Mar 28 Bxl Bulten ciné-club Brute avec Traffic de 
Jacques Tati + court-métrages. 


LES ADRESSES M BRUXELLES x Le Bulten 4 quai aux Charbonnages 1000 Bxl 
02/410.45.36. Métro 1A Comte de Flandre, Tram 18 Bus 63. L'entrée au ciné et télé 
club Brute est gratuite pour les membres du Bulten (100frs/an). * KultuurKaftee 
Campus VUB, boulevard du triomphe, pleinlaan 6. # Le Kaputt 12 rue Saint-Quentin. 
M MONS + Les Casemates place Nervienne. M LIEGE * La Zone 27 rue Méan 
041/41.07.27, + Yellow Submarine 15 rue Souverain-Pont 041/21.12.18. « Café du 
Coin rue du Pont. x Les Avins-entre Havelange et Clavier. L'avinoise se trouve dans 









les locaux de l'école. + Engis entre Huy et Lg. + Flemalle entre Engis et Lg. 











Don't Crack 
Under Pressure 
s'exporte en France 
| Chaque concert à lieu à 20h00 au 
| Gainsbarre, 17 rue Gonzague à 
| 68000 Charlevilles. * 3 juin Petit 
| Futur * Juillet x 1er Les Lacrymo- | 
gènes * 8 Space Farmer # 14 Les 
Zoïds * 15 Poppytield # 22 Jean- 
Paul !l et son Immaculée Contracep- 
| tion # Infos: 02/215.76.44 


| Les stages du Kaputt 
Des stages de chant, danse, impro- | 
visation théâtrale, empreintes dans | 
la vile, écriture, mathématique et 
science-fiction, modelage pour en- 


fants, néerlandais, percussion, séri- 
graphie, sculpture. auront lieu du 4 
| au 31 juillét au Kapput, 12 rue St- 
| Quentin à 1040 Bruxelles. Program- 
me détaillé au 02/230.36.14. 


Concert de soutien 
à Radio-Air-Libre 
le 25 juin. 

| En FM sur 87.7 
| À 20h en la salle Charbo, Place 
| Daily à 1030 Bruxelles avec Les 
| Slugs, Captain Igloo, Les Lacrymo- 
| gènes, René Binamé et les Roues 


| de secours. À noter: la nouvelle 
k adresse de Radio Air Libre, nou- 








COURRIER / CHÔMAGE 


"Je n'en ai pas dormi 


C’est avec ces paroles touchantes que mon patron me signifia, 
un jour de novembre, qu’il mettait fin à notre collaboration. 


n cause: un retard de vingt 
millions sur ses objectifs, 
que venait de lui reprocher 
durement l'actionnaire 
principal. Pour rattraper cet écart, il avait 
choisi le plus simple début: il licenciait. Et 
il n'en avait pas dormi! Et moi? 

Moi, j'ai fait comme le bourdon. D'après 
les lois de la physique, le bourdon est si 
mal proportionné, si peu équilibré, qu'il 
ne pourrait pas voler Mais comme il 
ignore les lois de la physique, il vole! 
C'est de cela que je veux témoigner. 

Pour dire à celles et à ceux qui ont causé 
des insomnies à leurs chefs et se sont 
retrouvés au tapis, qu'il y à encoré 
moyen de décoller et de 
s'envoler. 


faire que de revenir. Et d'attendre. 

Merci à ces gens des bureaux de sélec 
tion et de consultance qui m'ont répondu, 
m'encourageant à poursuivre mes re- 
cherches, puisqu'ils n'avaient rien pour 
moi. Car, parmi ceux qui ne m'ont pas 
écrit, il y en à eu un qui m'a lancé, au 
téléphone, qu'il n'allait tout de même pas 
engager un part de son budget à répon- 
dre "non" aux gens. C'est vrai que c'est 
son métier de chercher et d'accugillir des 
candidats, mais qu'il est très rare de voir 
son nom dans une annonce, le pauvre! 
Et puis, il y a les rares qui veulent "proté- 
ger votre vie privée" et vous renvoient, 
par retour, votre résumé dé carrière, se 





Quand de son propre salaire 
dépend le logement, le ni- 
veau de vie d'une famille, la 
poursuite des études enta- 
mées par ses enfants, il n'est 
pas queshon d'avoir des 


qui m'ont vraiment rendu confiance, 
m'ont donné des idées, un conseil, un 
sourire, même. Car il y a partout tant de 
gens qui vous disent: “Mais où croyez- 
vous donc retrouver du travail?" Ou 
encore “Moi, dans voire cas, je me dé- 
brouillerais tout seuil”. C'est vrai qu'avec 
toutes ces faillites, on se demanderait 
parfois à qui l'on pourrait encore se fier! 
Sans compter ceux qui m'ont demandé si 
je n'avais pas de quoi vivre de mes ren- 
tes ou si jimaginais vraiment qu'au delà 
de quarante ans, cala valait encore la 
peine de chercher! || y a toujours eu de 
doux défaitistes.… 
Merci enfin aux proches, aux fidèles, aux 
copains et copines, merci 


RS EE GS GOXIDE Ge Ê |A tRS5e 


Exclu. Voilà le mot, la réalité 
qu’il faudrait pouvoir chasser 
de nos vies, de la vie. Pour toujours. 


de café, le déjeuner offert au 
resto du coin, la confiance, 
tout ce qui m'a tenu debout, 
m'a protégé de l'abandon, du 
rejet public EL) souvent 
conséquent à la perte d'em- 





états d'ame sur la vie profes- 

sionnelle, Sur l'énergie à investir pour 
réintégrer le "monde du travail". Le chô- 
meur n'étant pas jugé digne d'une infor- 
mation convenable sur l'octroi dégressif 
de ses allocations, il sait juste qu'il a un 
couteau sur la gorge. Il fallait donc 
trouver, vite. 

J'ai une belle brochette de gens à remer- 
cier. Mais je voudrais aussi régler mes 
comptes avec quelques “autres person- 
nes. 

Merci à ceux qui m'ont serré la main, le 
jour où je vidais mes tiroirs, avant de 
quitter le bureau. Car j'en ai vu d'autres 
retourner Sur leurs pas où s'engouffrer 
dans un local vide. C'est vrai que c'est 
Mauvais de se faire remarquer en com- 
pagnie de celui qui est viré. Des fois 
qu'on aurait l'air de partager sa décep- 
tion ou ses griefs. 

Merci à cette employée de la Caisse de 
Chômage qui prenait le temps d'être ai- 
mable et de m'expliquer chacune de mes 
paperasses. Car c'était l'heure de ferme- 
ture et son collègue la houspillait: “Ça 
suffit maintenant Tu ferme, dis? |! n'a 
qu'à revenir!". C'est vrai que, sans tra- 


vail, L n'avais, sans doute, rien d'autre à 


réfugiant derrière la loi de 1992 (dont ils 
ne connaissent pas la date) ou même 
une directive européenne (dont ils igno- 
rent les références). Vous avez, VOUS, 
confié vos secrets intimes à un bureau 
de placement? Non, bien sûr. Alors, 
pourquoi ces gens Lee les candi- 
dats en leur retournant leur offre de ser- 
vices? C'est vrai que si ces deux ou trois 
bureaux sont dans la légalité, ce sont 
tous les autres qui sont en faute. Cela 
pourrait faire, un jour, un beau match 
entre eux, où l'on pourrait inviter gratuite- 
ment les chômeurs à venir compter les 
COUPS. 

Merci à ceux qui m'ont reçu, interviewé, 
écouté, apportant, ne serait-ce que quel- 
ques heures, une éclaircie dans une 
longue recherche. Car cela fait du bien 
de rappeler à quelqu'un de compréhensif 
tout ce qu'on a réussi, atteint, achevé, 
avant. Même s'il faut garder sans cesse 
à l'esprit que le seul but du recruteur est 
de chiffrer votre rentabilité, jusqu'à l'ul- 
time seconde de l'entrevue. C'est vrai 
que cela fait très mauvais effet d'avoir 
l'air reconnaissant, soulagé, comme un 
noyé repéché. Merci à ces quelques 
PTE dans les services officiels, 


oi. 
Et puis un He c'est l'engagement, le 
retour au travail, les collègues, l'ambian- 
ce, tout ce qui donne l'impression bien- 
heureuse d'être utile! Le bus à attendre 
pour le but à atteindre, l'horaire à suivre 
qu'il faut dépasser, le boulot de demain à 
finir pour la veille au soir, là vie profes- 
sionnelle, quoi! 
J'ai cinquante-cinq ans. J'ai mis seize 
mois à retrouver du travail, à un poste où 
l'on cherchait quelqu'un d'expérimenté, 
pour aider les autres à comprendre le 
métier. Vous voyez bien que c'est possi- 
ble, grâce aux autres, et à soi. Mais ce 
qui est certain, c'est que je ne verrai plus 
le monde de la méme façon. 
Merci à toi, le sans-abri, qui cherchait à 
te faire un peu de sous dans la rame de 
métro, à la sauvette, hier soir. Tu m'as 
rappelé, avec tes joues pâles et ton re- 
gard sombre, qu'il est top facile, dès 
qu'on a rejoint 8 monde du travail, d'ou- 
blier le cortège d'exclusions qui peut 
entraîner ceux qui en sont rejetés 
comme d'une forteresse. 
Exclu. Voilà le mot, la réalité qu'it faudrait 
pouvoir chasser dé nos vis, de la vie. 
Pour toujours. * Un lecteur 
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Écologie radicale 





Aux États-Unis, tout au long 
des dernières années, le 
mouvement d'écologie ra- 
dicale a été déchiré par 
d'âores divisions idéologiques. La plus 
sérieuse, et sans doute celle dont les 
médias ont le plus parlé, a été celle entre 
“l'écologie profonde”, et “écologie socia- 
le”, entre une philosophie "biocentrique" 
qui fait de la protection de la nature sau- 
vage le proiet humain le plus essentiel, et 
une philosophie “écologico-humaniste" 
de la gauche libertaire préconisant la 
transformation sociale radicale comme 
moyen principal de protéger la terre». 
C'est ainsi que David Levine de la Lear- 
ning Alliance commence son avant-pro- 
pos dans le livre sur la “grand débat” qui 
a eu lieu en 1989 entre le théoricien de 
l'écologie sociale Murray Bookchin et 
Dave Foreman, militant de l'écologie 
profonde (deep ecology), fondateur et 
porte-parole d'Eart First 

Les Éditions Silence et l'Atelier de créa- 
tion libertaire publient, sous le titre 
Quelle écologie radicale? Ecologie so- 
ciale et Ecologie profonde en débat, la 
traduction de cet ouvrage paru en 1991. 
Le débat est très américain mais ses 
préoccupations nous sont connues. 


<< 





Les Éditions Silence et l’Atelier de création libertaire 


_ publient Quelle écologie radicale? Écologie sociale et 


Ecologie profonde en débat, dialogue contradictoire 
entre Murray Bookchin et Dave Foreman... Passionnant! 


Les éditeurs français ont fait appel à 
Alain-Claude Gaitié et à Jacques Grine- 
vaid pour préfacer cet ouvrage. 

Le débat n'est pas transposable ici, tout 
d'abord parce que l'on retrouve cette 
habitude américaine d'ignorer le reste du 
monde, et aussi parce qu'il est difficile 
d'être un défenseur des grands espaces 
sauvages en Europe. Parler d'écologie 
c'est parler de son environnement, donc 
de soi-même. Les intervenants de l'édi- 
tion originale ont jugé nécessaire de 
raconter leur parcours et un peu leur vie. 


C'était nécessaire pour bien comprendre 
les positions et les idées de cette mour- 
vance. Les deux préfaciers français ra- 
content aussi un peu de leurs parcours. 


C'était nécessaire pour bien comprendre 
la différence de sansibilité avec les États- 
Unis. L'écologie, c'est aussi l'expérience 
de différents parcours! 





ALAIN-CLAUDE GALTIÉ / UNE ÉCOLOGIE 


Sans domination 


Alain-Claude Galtié a vécu l'effervescence écolo des années 70. 
Selon lui, à l'inverse du projet capitaliste et dominateur, et loin de 
l'ambiguïté socialiste et environnementaliste, le projet anarchiste et 
écologiste vise la reconquête de la dignité et de la responsabilité. 


| n'est pas commun chez 
nous de parler d'écologis- 
tes inspirés par l'écologie 
profonde et d'écologistes 
sociaux. Pourtant, comme ailleurs, les 
uns et les autres existent disinctement 
ou se fondent. En dépit de l'utilisation 
mensongères du nom par des politiciens 
et des publicitaires, les premiers se nom- 
ment souvent simplement “écologistes”. 

Les seconds sont - comme Murray Book- 
chin - des anarchistes qui n'ont pas ou- 
blié que l'écologie fait, depuis longtemps, 
partie de leur culture. Cependant, rien 
n'est très clair dans le mouvement alter- 
natif aujourd'hui. Le développement des 
initiatives est loin d'être négligeable mais 
l'échange d'informations est à son plus 
bas niveau et le débat d'idées est beau- 
coup moins avancé qu'aux USA. Qu'il 
s'agisse d'agriculture biologique, d'oppo- 
sition au nucléaire ou d'autres entrepri- 
ses, il est difficile de savoir où se situent 
philosophiquement et politique-ment la 
plupart des gens engagés dans une 
action, La curieuse histoire de l'écoio- 
gisme, qui se confond avec celle du 
mouvement alternatif, explique large- 
ment ce retard et cette indétermination. 

"On ne tombe pas 
amoureux d’un taux 
de croissance” 

Le mouvement s'était constitué en ré- 
action à l'insuffisance du mouvement de 
la "protection de la nature” qui ne fait pas 
de remises en cause philosophiques, 
politiques ou économiques. Le mouve- 





ment écologiste se développait, lui, dans 


l'élan libertaire des années 1960 et as- 
quissait un nouveau projet de civilisation, 
L'un des slogans de Mai 68 disait: “On 
ne tombe pas amoureux d'un faux de 
croissance”, nous - écologistes - étions 
bien d'accord avec tout ce que cela impli- 
quait. Le rejet de la domination, de l'en- 
grenage marchand et du capitalisme 
allait de soi. On faisait le lien entre toutes 
les luttes et les créations nécessaires au 
changement. On parlait de diversité et 
complémentarité mais nous n'étions 
qu'au début de la découverte de l'écolo- 
gie. Nous étions plus intuitifs que capa- 
bles de faire des démonstrations. Cette 







trèrent guère de résistante et, avec les 
prises de pouvoir et les détournements, 
l'enthousiasme retomba. Dès le tournant 
des années 1970, sévirent des modes 
qui étaient loin d'être spontanées et 
innocentes: celle de confondre organisa- 
tion et hiérarchisation, ou structuration 
avec réduction de la diversité et de la 
complexité du mouvement social, et 
encore celle de rejeter l'étude, la ré- 
flexion et le débat, car, disaient les bien 
intentionnés: ‘Assez de bavardages 
stériles, soyons efficaces, agissons|". 

De nombreux groupes régressèrent vers 
un environnementaliste s'accommodant 
de mieux en mieux des structures domi- 
nantes. Le mouvement radical ne réussit 
pas à s'opposer à ce recul et il se désu- 
nit. Depuis, à défaut d'une circulation de 
l'information et d'une convivialité suffi- 
santes pour le simple maintien des ac- 
quis, dans les différentes parties du mou- 
vement entre elles, le niveau de la criti- 
que et de la créativité s'est effondiré. Il 
s'en est suivi la grande confusion des 
valeurs et des identités que nous con- 
naissons encore. 

Maintenant, beaucoup de branches, du 
mouvement altemaüf semblent S'ignorer 
ou se méconnaître. La complémentarité 
de l'anarchisme avec l'écologisme n'est 
plus évidente pour tout le monde. Et si, 
entre anarchisme et socialisme, la mé- 
prise n'estplus possible depuis long- 
temps, il y a encore confusion entre 
écologisme et environnementaliste. Cela 
impose un petit rappel qui peut être utile 
pour aborder sereinement le débat entre 
écologie sociale et écologie profonde. 


La condamnation de toutes 
les formes de domination 


La condamnation de toutes les formes 
de domination prononcée par les anar- 
chistes et bien connue. On sait moins 
que cette condamnation est justifiée par 
les conséquences profondément néfas- 
tes, pour l'individu et la société, comme 
pour le reste de la nature, de tout projet 
de domination et d'appropriation. La 
violence de celles-ci rompt ou empêche 
le développement d'innombrables inter- 
relations productives de diversité et de 
complexité. Elle entrave la circulation de 





l'information et des idées et refoule les 
potentialités individuelles et collectives 
jusqu'à déstructurer tant les personnali- 
tés que la culture et tous les liens so- 
ciaux. De démobiisations en répres- 
sions, les systèmes de domination génè- 
rent cette contagion de l'irresponsabilité 
qui nous fait parcourir en sens inverse Île 
chemin de l'évolution. 

Arne Naess, l'un des philosophes de 
l'écologie profonde, à vu le risque de la 
superficialité de l'environnementalisme et 
l'inefficacté de l'auloritarisme qui en 
découle: "Sans conscience écologique, 
on aurait besoin de tant de lois et de 
règlements que cela serait invivable, 
Surtout si l'on voulait les appliquer effec- 
tivement. Sans changement de mentalité 
et de style de vie, la crise écologique ne 
peut être résolue”. 

Piere Kropotkine aurait été d'accord 
avec Naess, Géographe, naturaliste et 
grand théoricien de l'anarchisme, Kropot- 
kine constate - comme, depuis, les biolo- 
gistes qui travaillent sur l'organisation 
symbiotique du vivant - que ce n'est pas 
la compétition et la domination mais 
l'entraide qui est la stratégie de fonc- 
tionnement et d'évolution la plus efficace. 

Une démocratie 
authentique 

Pour Arne Naess comme pour Pierre 
Kropotkine, pour l'écologiste comme 


pour l'anarchiste, chacun doit devenir 
profondément conscient afin de partici- 





per activement à la vie de la société et 
de son écosystème, tout en étant ouvert 
aux autres sociétés et à toute la biosphè- 
re. C'est naturellement la seule façon 
pour que se développent des dynami- 
ques régulatrices qui soient au niveau de 
la complexité des problèmes à gérer. 
C'est aussi le moyen d'éviter les dérives 
politiciennes et économistes grâce à 
l'exercice d'une authentique démocratie. 
L'environnementalisme et le socialisme, 
quant à eux, présentent la même insuffi- 
sance: ils n'ont pas rompu avec la pen- 
sée mère de l'impérialisme vis-à-vis de la 
nature et des hommes. L'un et l'autre 
restent attachés à des dogmes et à des 
structures qui sont à l'origine de la crise 
écologique et de la crise sociale. Les 
échecs du socialisme, qu'il soit autori- 
taire ou converti en gérant d'un "libéralis- 
me” tout aussi tyrannique, montrent où 
mène cette sorte d'aveuglement. Socia- 
isme et environnementaliste sont des 
moments sclérosés du mouvement social 
pour l'émancipation et le bien-vivre. 

À l'inverse du projet capitaliste et domi- 
nateur, loin dé l'ambiguïté socialiste et 
envirennementaliste, le projet anarchiste 
et écologiste est inspiré par l'étude de la 
complexité des sociétés humaines et de 
la nature. C'est un vaste projet convivial 
qui vise à permettre la reconquête de la 
dignité et de la responsabilité par chaque 
personne, chaque groupe, chaque peu- 
ple, en misant sur la contagion de la 
conscience. 

Pour être à la hauteur d'une si belle et si 
juste ambition, chaque alternatif se doit 
de suivre l'exemple que nous donnent 
Murray Bookchin et Dave Foreman. 
Tendre la main et saisir les mains ten- 
dues par les proches sont des actes 
vitaux pour l& mouvement social qui, 
seul, peut réaliser les changements né- 
Froue * Alain-Claude Galtié 





JACQUES GRINEVALD 


t = À " 
Jacques Grinevald raconte son itinéraire, de plus de vingt ans, 


entire cosmologie et écologie pour expliquer pourquoi 
il ne prend pas parti dans le débat Bookchin-Foreman. 


n 1962, aux États-Unis, six 
mois avant la publication 
retentissante de Silent 
Spring (Printemps  silen- 
cieux) de Rachel Carson, un auteur in- 
connu, un certain Lewis Herber, publia 
Chez Alfred Knopf, l'un des grands édi- 
teurs de New-York, un livre dénonçant 
en termes bien plus virulents les muiti- 
ples effets pervers de la technologie 





moderne. L'ère Kennedy, est-il néces- 
saire de le rappeler, était l'âge d'or de la 
science et de la technologie américaines, 
l'époque d'un scientisme technocratique 
si puissant que, malgré les nombreuses 
"désillusions du progrès”, nous n'en 
sommes pas encore complètement sor- 
tis! 

Le livre de Lewis Herber (qui n'était autre 
que Murray Bookchin, comme l'indiquera 
sa réédition en 1974), intitulé Our Syn- 
thetic Environment, fit peu de bruit et fut 
pratiquement un échec, du moins si on le 
compare avec le livre de Rachel Carson 
qui fut immédiatement un best-seller, 
préfacé en Angleterre par Sir Julian Hux- 
ley. En 1963, Printemps silencieux fut 
publié en France, avec une magistrale 
préface de Roger Heim, directeur du 
Muséum national d'histoire naturelle et 
président de l'Académie des sciences, 
ainsi que dans une quinzaine d'autres 
pays. C'est désormais un "classique" de 
la littérature sur la nature, l'environne- 
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ment et l'écologie. La renommée de 
Rachel Carson, son aura, n'a cessé de 
grandir depuis sa mort en 1964. Son 
nom est devenu un Symbole pour toutes 
les tendances du mouvement écologiste, 
pour Bookchin, pour Foreman, comme 
pour nous tous en Europe. Une immense 
littérature, surtout anglo-saxonne, dont 
une très faible partie est connue en fran- 
çais, cite le livre de 1962 de Rachel Car- 
son comme l'acte de naissance du mou- 
vement environnementaliste mondial. 


Agent du KGB 
Miss Carson fit scandale pourtant Non 
seulement, son livre, admirable, mais sa 
personne, irréprochable et tout aussi 
admirable, furent violemment attaqués 
par d'éminent mandarins de l'establish- 
ment scientifica-technologique. Comme 
l'écrit Jean-Paul Deléage dans son His- 
toire de l'écologie: “I y a trente ans, lors 
de la parution du Printemps silencieux, 
des chimistes se sont déshonorés en 
traitant Rachel Carson de vieille folle à la 
soide du KGB”. 
Malgré cette campagne orchestrée par le 
puissant groupe de pression de l'indus- 
tie chimique américaine, l'immense 
émotion suscitée par Silent Spring réus- 
sit à atteindre les hautes sphères politi- 
ques de Washington. Aucun pays n'avait 
encoré de ministère de l'Environnement! 
ER 
Les bouleversements 
depuis la fin des 
années 60 ont ete 
considérables. 
Des changements 
encore plus 
importants, 
certainement, 


nous attendent. 

LORS RE TE Tu tn hs: Pts 
Le gouvernement américain mena son 
enquête et la première grande contro- 
verse politico-scientifique sur l'environne- 
ment tourna finalement à l'avantage de 
la cause défendue par Miss Carson. La 
défense de l'environnement remportait 
sa première victoire. La seconde devait 
être, en 1963, comme l'a rappelé Barry 
Commoner, la signature du Traité de 
Moscou ‘portant interdiction des expé- 
riences des armes nucléaires dans l'at- 
mosphère, dans l'espace exta-atmos- 
phérique et sous l'eau” (non signé par la 
France!). 

Dérisoires victoires, disent certains. 
Mais, enfin, depuis, la coopération scien- 
tifique internationale n'a-t-elle pas déve- 
loppé la théorie de l'hiver nucléaire et ne 
sommes-nous nous pas déjà dans l'a- 
près guerre froide? Certes, le Sommet 
de la Terre, à Rio, n'a pas changé la face 
du monde, mais l& monde est en train de 
changer beaucoup plus vite que les ana- 
lystes politiques ou les économistes le 
disent, et après avoir lu ce livre on en est 
encore davantage persuadé! 

Le gouvernement américain donna rai- 
son à Rachel Carson, non certes sur le 
fond, mais sur ces accusations précises 
concernant l'abus des produits chimi- 
ques, insecticides et autres, qu'elle appe- 
lait des “biocides”. Sous la pression de 
l'opinion publique et la contrainte des 
multiples règlements introduits dans la 
nouvelle législation sur l'environnement, 
l'industrie chimique américaine commen- 
ça lentement à revoir sa stratégie de 
développement. Le monde industriel 
capitaliste, progressivement quittait le 
laisser-faire technologique. mais d'au- 
tres pays, dits en voie de développement, 
pour qui ‘la protection de la nature" n'est 
qu'un luxe de riches, ou à réserver à la 
rigueur aux "réserves naturelles", ac 
cueillaient complaisamment les affaires 
les plus polluantes de la technologie 
industrielle occidentale. L'inquiétude face 








à la dégradation de la biosphère grandit 


malgré tout un peu partout. 


Conscience planétaire 


Une certaine "conscience planétaire” 





= tie 
La mode est 
aujourd’hui, 
dans le monde 
industriel, 

à qui sera le 
plus “vert” comme 
si la Terre était 
une entreprise 
en faillite à brader 
au plus vite. 


émerge, qu'on l& veuille ou non, comme 
une force biologique nouve lle, propre 
peut-être à l'instinct de survie de l'espèce 
Homo sapiens, Les HONÈES d'environ- 
nement n'ont cessé depuis les avertisse- 
ments du Club de Rome de préoccuper, 
pour des raisons qui ne sont bien enten- 
du pes uniquement scientifiques ou éthi- 
ques, les entreprises qui se disputent lé 
grand marché mondial entrevu dès l'au- 
be de la civilisation industrielle par Sadi 
Carnot, dans ses Réflexions sur la puis- 
sance motrice du feu, et par les prophè- 
tes du saint-simonisme, c'est-à-dire du 
"nouveau christianisme": l8 développe- 
ment. De nombreux écologistes y voient 
de nos jours la Gattastrophe majeure 
pour là diversité biologique et culturelle 
de notre planètel C'est aujourd'hui, en 
effet, de plus en plus manifestement, la 
course à qui sera le plus "vert parmi 
ceux qui s'occupent de l'environnement 
pour le développement (au lieu de se 
préoccuper de préserver l'environnement 
du développement!), comme si la Terre 
était une entreprise en faillite à ue au 
plus vite. 
Ce préambule n'est nullement éloigné du 
débat qui fait l'objet de la rencontre qui 
met en scène deux protagonistes de l'ère 
post-Rachel Carson: Murray Bookchin et 
Dave Foreman. La question pourrait bien 
être formulée ainsi: Rache! Carson, où 
est ta victoire? Relisons la préface de 
Roger Hein: ‘Au centre du volume de 
Rachel Carson, nous retrouvons le 
thème majeur dont l'importance pratique 
et philosophique dominera probablement 
a l'issue de ce siècle les préoccupations 
de l'humanité. ! s'agit du “bilan” entre les 
créations et les destructions dont les 
hommes sont les acteurs, des consé- 
quences de cette guerre nouvelle dé- 
clenchée par ceux-ci contre la nature, de 
ce confit qui a succédé il y a vingt ans 
aux deux gigantesques batailles que les 
premiers se sant livrées, par deux fois, 
sur presque toute la surface des terres, 
et des eaux, ef des cieux planétaires”. 
Nos écoles n'enseignent pas "la vie et 
l'œuvre" des Roger Heim, des Rachel 
Carson, des Fairield Osbomn, des Wit- 
liam Vogt de tant d'autres pionniers 
(dont certains sont cités dans ce livre) 
qui n'ont pas recu un Prix Nobei et dont 
les noms sont moins connus des étu- 
diants que ceux des grands prêtres de 
l'économie politique ou de la critique de 
l'économie politique! 
Les deux pôles 

de l'écologie radicale 
Pourquoi Printemps silencieux de Rachel 
Carson fut-il un tel succès et Our Synteh- 
fic Environment de Murray Bookchin, 
alias Lewis Herber, relativement un tel 
échec? Plusieurs théoriciens et histo- 
riens du mouvement environnemental se 
sont posé ce genre de questions et les 
réponses varient selon les "tendances" 
situées, schématiquement, entre les 
deux pôles que la critique désigne de 
nos jours selon des dichotomies concep- 
tuelles comme {liste incomplète!}: écolo- 
gie superficielle / écologie profonde (A. 
Naess); écologie impérialisté / écologie 
arcadienne (D. Worster); technocentris- 
me / écocentrisme (T. O'Riordan); vert 
pâle / vert foncé (A. Dobson); environne- 
mentaliste / écologie sociale (Murray 
Bookchin). 


Pour ma part, j'ai toujours été mal à 








l'aise, en pratique plus encore qu'en 
théorie, avec ces oppositions qui divisent 
en somme les bons et les vilains de la 
nébuleuse écologique. Celle-ci contient, 
parfois les mêmes groupements, voire 
les mêmes personnes, un mélange de 
“réalistes” et de ‘fondamentalistes”. J'ai 
fréquenté et je fréquente toujours des 
gens - dont certains sont d'éminents 
écologistes de réputation mondiale - qui 
me semblent tout à fait "inclassables"! 
Vers 68, j'étais bien entendu plongé dans 
l'ère du temps, la contestation, l8 mouve- 
ment social de ma génération, mais je 
n'ai pas été gauchiste, ni communiste, ni 
marxiste d'aucune sorte, tout simplement 
sans doute parce que /arx m'intéressait 
comme auteur du XIXème siècle, de la 
révolution industrielle, et non comme 
prophète du XXème siècle, de l'âge post- 
Hiroshima. Bien avant de prendre cons- 
cience de ce que représentait historique- 
ment l'écologie, de cé qu'impliquait s0- 
cialement et politiquement la "conscience 
écologique”, la redécouverte de la terre, 
de la biosphère, je cherchais ma voie loin 
des “multinationales de la pensée" (Mi 
chel Serre), c'est-à-dire hors des sentiers 
battus en créant mon propre chemin, au 
hasard des rencontres et des découver- 
tes, dans une aventure proprement philo- 
sophique, encyclopédique, transdiscipli- 
naire. E. Morin (La méthode, t1, p.22) 
aime rappeler la formule du poëte espa- 
gnol Antonio Machado: "Caminando no 
hay camino, se hace el camino al andar”, 
Formule que nous pouvons traduire en 
disant: passant, il n'y a pas de chemin, 
c'est en marchant qu'on fait 8 chemin. 

La créativité de l'esprit humain est un 
cheminement profondément libertaire, 
comme le processus vien lui-même. 





Étisée Reclus FAT 
au début de ce siècle: 
"L'Homme 
est la nature 
prenant conscience 

d'elle-même”. 





L'interdisciplinarité, déjà si difficile, n'est 
pas suffisante. La connaissance humaine 
doit se méfier des disciplines étriquées et 
contingentes, elle ne peut-être, véritable- 
ment qu'une aventure transdisciplinaire. 
J'ai eu la chance de connaître cette phi- 
losophie de la connaissance en marche 
de là bouche même du professeur Jean 
Piaget, le célèbre psychologue qui m'in- 
téressait comme créateur de l'épistémo- 
logie génétique, et rival, dans le débat 
sur le structuralisme, de Claude Lévi- 
Strauss. En fait, tous deux ont apporté 
une contribution majeure à notre com- 
préhension des rapports entre l'homme 
et le reste de la nature, car tous deux 
partaient du postulat naturaliste, à savoir 
que l'homme peut comprendre (à sa 
façon) la nature, parce que la nature 
comprend, dans son évolution, le phéno- 
mène humain. Le géographe et anar- 
chiste Élisée Reclus écrivait au début de 
ce siècle, dans son livre L'Homme et la 
Terre: “L'Homme est la nature prenant 
conscience d'elle-même" 

C'est bien en ce sens que l'écologie, 
science humaine de la nature par excel- 
lence, peut être considérée comme une 
"science subversive" par rapport à notre 
tradition religieuse, proprement méta- 
physique, de la rupture entre le Dieu- 
homme et le cosmos. C'est à une telle 
réflexion métaphysique fondamentale 
que nous convie la philosophie en quête 
d'une écologie profonde, c'est-à-dire 
d'une écologie de la conscience, cette 
propriété cosmique qui dépasse dramati- 
quement notre science occidentale mo- 
derne de l'univers. 


Le goût des dialogues 
contradictoires 


J'ai toujours aimé les dialogues contra- 
dictoires. Celui de Murray Bookchin et de 
Dave Foreman est un modèle du genre. 

D'autres, plus célèbres, furent bien plus 
décevants. Je me souviens de  AaNTone 
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A l'opposé des 
environnementalistes, 
Murray Bookchin 
s'affirme comme 
le théoricien de 
l'écologie sociale. 





Aron et d'Herbert Marcuse aux Rencon- 
tres internationales de Genève en 1968. 

Une occasion manquée! Comme nous lé 
savons tous, il y a beaucoup de hasard 
CE un finéraire PRÉRRISE Ll = tou- 
sans ous iU Rachel Carson parce que 
j'ai eu la chance d'acheter plusieurs fois 
son livre. Mon ami, Jean-Paul Deléage, 
lui, n'avait jamais trouvé Printemps Silen- 
cieux avant que je lui en donne un exem- 
plaire (en livre de pochel), au moment où 
nous passämes une journée chez moi, à 
relire et à corriger l& manuscrit de son 
Histoire de l'écologie. Notre culture indi- 
viduelle, aussi brillante soit-elle, est un 
bricolage. Toute culture est essentiel- 
lement lacunaire. Un jour, dans son bur- 
reau, Michel Serres m'a répondu par une 
formule qui est restée gravée à jamais 
dans. ma tête, je l'offre à la méditation de 
tous: “Mais Jacques, les lacunes, c'est la 
culturel". 

J'ai peu lu Murray Baokchin, comme la 
plupart des Français, pour la simple et 
bonne raison que ses textes ont peu 
circulé en dehors de certains cercles 
anarchistes, dont pour ma part je n'ai 
jamais fait partie. Il est vrai que contraire- 
ment à d'autres lextes américains je ne 
les ai jamais cherchés non plus, même 
quand j'étais aux Etats-Unis! Je suis 
conscient en écrivant tout cela que le 
style autobiographique de cette préface 
peut sembler inattendu, mais c'est préci- 
sément ce que j'ai eu envie de faire pour 
répondre à l'invitation de préfacer celte 
traduction française. 


Conspiration du silence 

À l'époque où Bookchin pensait que son 
livre Qur Synthetic Environment était 
victime d'une conspiration autrement 
plus puissante encore que celle dirigée 
contre Rachel Carson, j'avais 16 ans et 
jignorais tout de l'écologie et de la dé- 
RIRE de l'environnement. J'étais dans 
un vieux collège jésuite à Dôle, la ville 
natale de Pasteur. L'enseignement des 
"bons pères”, même dans les classes de 
sciences naturelles et de géographie, 
ignorait totalement l'écologie. À Genève, 
à l'institut des Hautes Études Intematio- 
nales, l'un de mes professeurs d'écono- 
mie me qualifia un jour d''écologiste"! 

Cela voulait dire sans doute “utopiste" ou 
quelque chose comme ça. Il faut se sour- 
venir de ces années de l'euphorie de la 
croissance pour mesurer les transforma- 
tions récentes de notre culture et de 
notre système d'enseignement, même si 
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on pense que les choses ne vont pas 
encore assez vite. Les bouleversements 
depuis la fin des années 60 ont été con- 
sidérables. Des changements encore 
plus importants, Certainement nous 
attendent. Denis de Aougement, dont 
j'étais proche, parlait de la "pédagogie 
des catastrophes”. 

C'était bien avant Tchernobyl! Ce que 
j'appelais au collège mon "inquiétude 
dynamique", autrement dit mes états 


d'ême d'adolescent en quête d'une mo- 


rale et d'une vision du monde, avait ba- 
lancé entre la révolte sans espoir ("n'y 
a pas d'amour de vivre sans désespoir 
de vivre") d'Albert Camus et l'enthousias- 
me de Téïhard de Chardin. Le célèbre 
savant jésuite, dont j'avais lu passionné- 
ment les œuvres au collège, me fit croire 
longtemps, hélas, que je savais ce que le 
mot biosphère signifiait, alors que j'igno- 
rais encore tout de l'œuvre de Vernadksy 
et de l'écologie scientifique globale. 
Rien dans mon éducation chrétienne 
assez “vieille France” ne me prédisposait 
à m'intéresser à la "crise écologique" et à 
ses implications culturelles et spirituelles. 
Je n'ai pris connaissance du "débat Lynn 
White", sur lequel je travaille toujours, 
que beaucoup plus tard, au milieu des 
années 70. Ma conversion - je n'ai pas 
eu peur d'utiliser ce terme d'allure reli- 
gieuse - ne se fit pas du jour au lende- 
main. Je n'ai personnellement jamais 
connu la nuit du t0 novembre 1619 de 
Descartes ou celle du 4 octobre 1892 de 
Paul Valéry Ce qui prouve sans conteste 
que je fais partie du commun des mor- 
tels, comme je présume la plupart des 
lecteurs de ces lignes. 
En un mot, c'est essentiellement la cy- 
bernétique, la thermodynamique et la 
cosmologie, trois domaines traversés par 
l'entropie, mon sujet de phiiosophie, qui 
me firent rencontrer l'écologie, la science 
des écosystèmes, la science de la bios- 
phère 
Je mé souviens comme si c'était hier 
d'un conférence de Joël de Hosnay à 
Véselay, en 1965, qui fut à l'origine d'une 
amicale Correspondance qui marqua 
mon orientation vers la problématique 
BR QE e É RT ei ) 
En lisant le manuscrit 
du présent ouvrage, 
j'ai été surpris, 
j'ai vraiment été pris 
par cette lecture, 
et je souhaite que 
beaucoup de lecteurs 
francophones 
éprouvent 
la même surprise 
et le même intérêt. 
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entropique et écologique mondiale. Mon 
premier article sur l'entropie et l'écologie, 
intitulé Introduction à l'écologie, a été 
publié à Genève en 1970, sans connaitre 
encore le nom de Georgescu-Roegenl 
On ignorait alors, en Europe, à l'excep- 
tion de quelques têtes pensantes particu- 
lièrement perspicaces (à l'origine du Club 
de Rome ou du groupe Ecoropa}, ce qui 
allait surgir avec et après la Conférence 
de Stockholm. 


Une expérience personelle 


Mon séjour en Afrique, au titre de [4 
coopération, en 70-71, fut mon chemin 
de Damas. De retour du Tchad, je n'étais 
plus le même; je commençai, en autodi- 
dacte comme beaucoup d'autres, mon 
éducation personnelle en écologie politi- 
que et en écologie tout court, tout en 
poursuivant d'autres études. Je me sen- 
tais de plus en plus mal à l'aise dans les 
sciences dites "économiques et socia- 
18", 

Les sciences de la nature m'intéressaient 
de plus en plus sérieusement et c'est 
pour une bonne part, comme je viens de 
le dire, au contact de la littérature scienti- 
fique, et aussi de la sociologie historique 
des sciences et des techniques, que je 
pris conscience, au début des années 
70, de l'ampleur de la crise écologique 
planétaire et de l'importance fondamen- 
tale de la critique écologique du dévelop- 
pement économique occidental. 

Issu de mon travail historiographique et 
épistémologique sur le concept d'entro- 
pie, cristallisé explicitement en 74-75, à 
l'époque de ma rencontre avec Georges- 
cu-Roegen d'une part et Michel Serres 
d'autre part, le concept de la “révolution 
carnotienne" éclairait d'une manière 
fulgurante l'impasse écologique de notre 
civilisation thermo-industrielle, dont les 
racines militaires sont si évidentes quand 
on étudie la tradition occidentale de La 
science des ingénieurs (Bélidor) à la- 
quelle appartiennent les deux grands 
Camot, Carnot la guerre et Carnot la 
science. Mon engagement dans le mou- 
vement antinucléaire et la non-violence 
s'appuyait sur cette étude de l'histoire 
des ingénieurs, autrement dit du Génie 
de l'Occident. Notre enseignement igno- 
re superbement cette tradition, préhis- 
toire de la Thanatocrate, le système 
scientifico-militaro-industriel. Mais le fait 
est que les écrits de Baokchin me resté- 
rent complètement inconnus et que ses 
quelques textes traduits en français, 
notamment en 1976, ne m'inspirèrent 
pas une attention suffisante à son œu- 
vre. En cela, mon cas se conforme par- 
faitement à la situation française, comme 
quoi on n'échappe pas. toujours à son 
milieul 

Ce n'est que récemment que je pris, 
sans doute très imparfaitement, la me- 
sure de la place de Bookchin dans la 
mouvance de l'écologie politique, et 
encore indirectement, surtout à travers 
son inclusion dans Deep Ecology de 
Devall & Sessions et dans un certain 
nombre d'ouvrages tout récents sur la 
pensée politique des Verts. Je signale 
notamment le livre de Robyn Eckersley, 
Environmentalism and Political Theory: 
Towards an Ecocentric Aoproach (Lon- 
dres, UCL Press, 1992), qui contient une 
bonne discussion de l'écologie sociale de 
Murray Bookchin et de sa fameuse criti- 
que de la deep ecology au congrès na- 
tional des Verts américains à Amherst en 
juillet 1987. Mais pour tout dire, et en 
cela mon témoignage rejoint sans le 
vouloir le Sentiment de la majorité des 
éditeurs français (qui ont toujours boudé 
les livres de Bookchin}, je n'ai jamais 
accroché avec le style Bookchin, même 
avec son grand livre The Ecology of 
Freedom. Sans doute suis-je injuste: les 
références de Bookchin à Gaïa et à la 
théorie symbiotique de Lynn Margulis 
devraient m'inciter à plus de sympathie! 


Je crois bien ne l'avoir jamais cité: sans 
doute parce que je suis depuis long- 
temps attiré par les auteurs "catastro- 
phistes” qui me semblent plus “réalistes” 
en même temps que plus “fondamenta- 
listes”! 


Un oubli malheureux 
Lorsqu'on me demanda d'écrire un petit 





Passant, 
il n'y a pas 
de chemin, 
c'est en marchant 
qu'on fait 
le chemin. 





texte sur ‘les pionniers de l'écologie” 
pour L'État de l'environnement dans le 
monde (La Découverte/FPH, 1993), j'ai 
complètement oublié l8 nom de Murray 
Bookchin (et bien d'autres d'ailleurs…). 
Le manque de place m'imposait une 
sélection très subjective. Je le regrette à 
présent. En lisant le manuscrit du pré- 
sent ouvrage, j'ai été surpris, j'ai vrai- 
ment été pris par cette lecture, et je sou- 
haite que beaucoup de lecteurs franco- 
phones éprouvent la même surprise et le 
même intérêt. On a notamment la vive 
impression de combler quelques lacunes 
dans sa connaissance de l'histoire des 
idées politiques contemporaines. 

Au début des années 70, lorsque se 
forma en Europe occidentale la première 
génération de l'écologie politique, ma 
sensibilité hippie et mes recherches en 
histoire sociale des sciences et des tech- 
niques m'éclairent, je crois, bien davan- 
tage que l'école politique proprement dite 
sur ce que Michel Serres appelait, dans 
un petit texte magistral, La Thanatocra- 
tie, l'un des concepts-clés d'une œuvre 
que je tiens pour l'une des plus importan- 
tes de la philosophie critique du XXè 
siècle. Ceux qui ont lu La Thanatocratie, 
publié dans le n°298 de la revue Criti- 
que, en mars 1972, et qui se trouve dans 
le volume ll! de la série des Hermès, 
savent que Michel Serres n'est pas un 
nouveau philosophe de l'écologie pro- 
fonde américaine comme le laisse enten- 
dre Le nouvel ordre écologique de Luc 
Ferry, dont le seul mérite, purement 
médiatique, aura été de lancer le débat, 


phiques de l'écologie, alors que Michel 
Serres, qui n'est pas né de la dernière 
pluie, en traitait savamment bien avant 
de publier Le Contrat naturel. | me sem- 
ble important qu'en France on sache 
reconnaître certaines différences: la 
deep ecology de Dave Foreman n'est 
pas celle des philosophes. Foreman 
n'est ni Arne Nagss, ni Hans Jonas ni J. 
Baird Callicot. L'écologie de Michel Ser- 
res - et il est significatif qu'il n'emploie 
pas ce terme, qui pour lui est d'abord est 
celui d'une science - ne doit rien aux 







BONNE ADRESSE / LA 
 Borgne Agasse 


| Si parmi vous, certains espérent 
encore, envers et contre tout, dé- | 
couvrir du Proudhon, du Kropotkine | 
dans les rayons philo de la bibliothé- | 
que communale, si d'autres feuillet- | 
tent en vain ls journaux de la pres- 
sé bourgeoise pour y découvrir les 
échos d'activités libertaires, alors je 
conseille vivement de passer au 
n°17 de la rue de la Tulipe à Ixelles. 
Impossible de louper le bâtiment: 
une gigantesque enseigne en forme 
de pie se balance au gré du vent 
au-dessus de la porte de la libraire 
La Borgne Agasse. 

La vitrine, où sont exposés diffé- 
rents périodiques anars, ne donne 
qu'un léger avant-goût de la littéra- 
ture libertaire et prolétaire présente 
en quantité phénoménale sur les | 
rayons de la librairie. | 
Toute cette littérature est accessible 
de 12 à 19 heures chaque jour de la | 
semaine sauf lé dimanche, jour du 
Seigneur, où la libraire ferme sa 
porte sur ses trésors. 

De toute façon, si vous n'avez pas 
trouvé ce que vous recherchiez, 
vous pouvez toujours emporter le 
chat de la maison... C'est un vérita- 
ble petit angel 
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environnementalistes radicaux améri- 
cains des années 80! Elle me semble 
autrement plus profonde. 
Un dernier mot, le nom de Dave Fore- 
man m'était inconnu avant le milieu des 
années 80, et pour cause. C'est à l'occa- 
sion d'une de mes visites à La Baume, 
chez mon vieil ami Armand Pefitiean, 
dans les Cévennes, en compagnie d'ail- 
leurs de Matthias Finger, que le livre de 
Bill Devall et George Sessions, Deep 
Ecology, qui venait juste d'être publié, 
m'introduisit dans ce remarquable mou- 
vement américain qui reprenait la critique 
de l'anthropocentrismé judéo-chrétien 
occidental lancée en 1967 par le célèbre 
article de Lynn White sur ‘les racines 
historiques de notre crise écologique”. 
L'effet à retardement d'Arne Naess aux 
États-Unis est une affaire qui mériterait 
d'être étudiée en France, en uülisant 
notamment l'excellent guide que consti- 
tue le livre du philosophe australien War- 
wick Fox, Toward a Transpersonal Eco- 
logy; Developing New Fondations for 
Environmentalism (Boston, Londres, 
Shambhala, 1990). 
Armand Petitiean, comme d'habitude, 
attira également notre attention sur une 
autre publication: la petite revue améri- 
caine d'avant-garde New Options, ce 
qu'il y a de mieux aux Etats-Unis, nous 
dit-il. || avait raison. En 1989, New Op- 
tions consacra For The Common Good: 
Redirecting the Economy toward Com- 
munity, the Environment, ans a Sustaina- 
ble Future d'Herman E. Daly et John B. 
Cobb, le meilleur livre de l'année. Encore 
un livre capital à faire connaître en fran- 
çais! C'est dans New Options que je rele- 
vai l'adresse du journal Earth Fifstl 
Je pris un abonnement et me mis à lire 
régulièrement le journal de Dave Fore- 
man. Avec mon ami, Matthias Finger, qui 
enseigne aujourd'hui aux Etats-Unis, j'ai 
beaucoup discuté l'aspect très "yankee” 
de Earth First! qui nous laissa de plus en 
plus perplexes. En Europe, et à fortiori 
dans le reste du monde, les problèmes 
ne pouvaient se poser de la même ma- 
nière. Mais certaines questions de fond 
se posaient partout, en raison précisé- 
ment de l'expansion mondiale de la “civi- 
lisation américaine”. Le dialogue entre 
Bookchin et Foreman vient ainsi à son 
heure pour nous aider à faire le point. 

* Jacques Grinevald 
Les intertitres sont de la rédaction. 





CENTRE BRUXELLOIS DU 
Libre examen 


Le Centre bruxellois du Libre exa- 
men vous invite le jeudi 30 juin 1984 


à 20H à l'ULB, salle Dupréel (44 
avenue Jeanne 1050 Bxi) à la con- 
férence-débat donné par Eugen 
DREWERMANN, théologien et psy- 
chothérapeute sur le thème tiré de 
son livre: Fonctionnaires de Dieu. 


CHRONIQUE FEMINISTE 

& Li 

Prostitution 
F 1 " 
et féminisme 

Le numéro 151 de Chronique Fémi- 
niste propose des approches féministes 
de la question de la prostitution qui tien- 
nent compte de sa reformulation dans le 
contexte actuel. En effet, depuis les 
années 80, se profile, dans le monde 
politique comme au sein d'organisations 
de terrain, une tendance visant non plus 
à la disparition de la prostitution mais 
plutôt à sa reconnaissance légale, “un 
métier comme un autre”. Des articles 
interrogent l'éventail des discours tenus 
sur la prostitution. D'autres donnent la 
parole à des féministes engagées dans 
la lutte contre la prostitution et à des 
femmes actives dans les institutions 
d'aide et d'accueil aux prostituées. Ces 
textes font apparaître que la prostitution 
est une forme d'oppression générique 
des femmes au sein des sociétés patriar- 
cales et qu'à ce titre elle concerne et 

affecte tous les êtres humains. 
* Université des Femmes 
1a, Place Quételet à 1030 Bruxelles 
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Suite de la dernière page... 








A la recherche d'un nouvel objet révolutionnaire ? 


qui prétérerait “qu'i.y âit une ou des lois 
qui interdiraient de manger de la viande 
et qui puniraient ceux qui en mangent’, 
‘que les gens qui mangent de la chair 
d'animaux mangent aussi de la chaï 
d'humains" "que la viande soit plus ché- 
re" (12)? 

Même sur des questions politiques, 
comme le racisme, le sexisme et les 
discriminations en général, les antispé- 
cistes réagissent par rapport à des consi- 
dérations manichéennes, comme n'im- 
porte quelle religion. Aussi passent-ils 
“au Tiers Monde aux Papous, ce qui 
n'est pas pareil mais dans la tête de 
beaucoup de gens, Tiers Monde = sous- 
développés = peuples primitifs = Pa- 
pous" et avouent pourtant ‘je ne sais pas 
en fait si les Papous mangent de la vian- 
de et font des sagaïes” (13), l'essentiel 
étant de culpabiliser le lecteur (méchant 
val). De la même manière, celui qui 
mange de la viande sera vu comme le 
suppôt de Satan qui sera condamné à 
mourir du cancer, d'artériosclérose et 
autres joyeusetés (14) (on s'attend d'un 
moment à l'autre à être changé en statue 
de sel). 

S'ensuit un long discours messianique, 
où le pécheur est appelé à saisir sa 
chance d'accéder au paradis terrestre en 
adoptant un régime végétalien. L'antis- 
pécisme procède de toute évidence 


d'une déception vis-à-vis des luttes politi- - 


ques, parce qu'elle ne sont vues que 
selon des critères éthiques donc prépoli- 
tiques (15). À l'heure où l'antifascisme se 
doit d'éviter toute forme de diabolisation 
de l'extrême-droite, l'antispécisme fonce 
dans l8 mur: non content d'adopter une 
démarche intellectuelle commune au 
domaine religieux, il fait appel aux mé- 
mes valeurs (amour, morale, bien, mal). 
L'association Bouje de Neige (Collectif 
lyonnais pour la libération de l'animal, 
d'ailleurs, ne s'en cache pas: "Boule da 
Neige n'est pas loin de faire le rapport 
avec le nouveau Catéchisme, prescrivant 





(PSYCHO) DRAME 


l'amour pour les bêtes, mais pas plus 
que pour un être humain" (16). 
Quel soulagement pour n'importe quel 
militant politique que dé savoir enfin où 
est le Bien, où est le Mal, quel est le 
remède miracle qui fera qu'enfin chacun 
vivra libre, heureux, dans l'opulence, la 
teurs, le septième ciel se trouve dans la 
lutte antispéciste, "car pour vouloir pen- 
ser clairement, pour vouloir désirer un 
monde meilleur (..) cesser de manger de 
la viande, c'est vraiment la moindre des 
choses" (17). 
Minima Moralia! 
* REFLEX 

14 rue de Nanteuil 75015 Paris 
{1} Brochures NOUS NE MANGEONS PAS 
DE VIANDE POUR NE PAS TUER D'ANI- 
MAUX, mai 1989 - novembre 1992, p.9 
(2) ibid, p.50 
(3) ibid, p.4 
(4) ibid, p.15 
(5) ibid, p.10 
(6) Associalion Action Information pour les 
Droits des animaux (ex-AEDA). 
(7) litre de l'AIDA adressée aux Cahiers 
antispécistes lyonnais. 
(8} ibid, p.35 
(9) ibid, p.35 
{10) ibid, p.29 à 31 
(11) ibid, p.6 
(12) ibid, p.16 
{13} ibid, p.11. À noter pour information que 
les Papous sont très fnands de cochon. 
(14) ibid, article “santé”, p.23 et suivantes 
(15) “J'ai passé du temps dans ma vie à lutter 
avec eux contre le racisme et le sexisme, 
contre l'oppression des humains (...). Je vou- 
drais encore aujourd'hui pouvoir me sentir 
motivé pour le faire. Mais je n'y amive pas. 
Car cette chose si petite m'obsède, je n'arrive 
pas à détourner mon attention: comment 
peuvent-ils manifester contra un meurtre 
quand ils tuent si facilement tous les jours |...) 
comment peut-on vouloir que l'homme cesse 
d'être un loup pour l'homme et en reste un 
pour le lapin.", ibid, p.51 
(16) CAL de septembre 1993 
(17) idem 





Poulet congelé 


“J'ai trouvé récemment dans une benne un poulet congelé. Il était tout petit, de la | 
| taille un peu d'un chat, je l'ai d'ailleurs bien vu ressembler très précisément à | 
| notre chat à qui on aurait arraché la fourrure (...). J'ai eu comme réaction, l'envie | 
de le réchauffer, de le serrer contre moi. M'est venue l'idée de le mettre dans une 
| couverture pour protéger sa peau mise à nue de ses plumes, ou de lui passer 
quelque chose de gras sur le Corps, pour atténuer le contraste entre l'air et cette 
surface très sensible. Je l'ai pensé comme encore vivant (...). Ses pattes coupées 
à ras demandaient un pansement. I! était comme malade ou accidenté. J'ai aussi 
eu l'idée de l'enterrer, de la prendre et de lui chercher un coin tranquille (...). J'ai | 
| voulu le prendre pour ne pas le gaspiller (...) pour le donner à quelqu'un qui au- | 
rait fait tuer (par exemple acheté) un autre pour le manger (...). Je me suis sur- 
| prise à le voir comme un cadavre recroquevillé, ayant été tout mutilé. J'ai vu un 
| anima qui avait été vivant, qui était mort, qui avait été tué. Je l'ai finalement pris. 
J'ai pensé ensuite que j'aurais pu le voir, et que presque tout le monde l'aurait vu 
| comme une nourriture {...), J'ai cherché quoi en faire (...}. Aucune solution n'était | 
de toute façon maintenant acceptable, maintenant qu'il était mort. On choisit de le 
donner “à manger": le problème était de choisir à qui (..}. On pouvait le donner à 
quelqu'un mangeant de la viande, mais c'était assez difficile de se faire compren- 
dre, et ça me faisait chier d'avoir ainsi à respecter/cautionner un mangeur de 
viande. (..) Je pouvais le manger, nous aurions pu le manger, certains d'entre 
nous, pour s'éviter d'avoir à manger autre chose, des plantes (.….). Nous l'avons 
gardé environ deux mois au congélateur, le temps d'en parler entre nous. J'étais 
assez mal à l'aise de l'avoir, comme ça, chez nous, un peu comme si j'avais un 
mort sur la conscience, un cadavre dans un placard accessible... Nous l'avons | 
finalement porté dans un terrain vague pas trés loin de chez nous, que nous 
connaissions pour être habité par des chats. Nous l'avons posé pour que ces 
chats s'en nourrissent, l& déchiquettent sans que nous les voyons faire. N ny 
| avait pas de possibilité de bonne solution, ce poulet était mort. Tout ça est bien | 


| unes * Extrait de la brochure | 
| "Nous ne mangeons pas de viande pour ne pas tuer d'animaux" 






























NOUS NE MANGEONS PAS 





D'ANTISPÉCISTES POUR NE 





EN 


DÉBAT 


Pas tuer d'animaux 





ais, radicalité oblige, 
l'antispécisme va plus 
loin que la simple dé- 
noncialion des mauvais 
traitements infligés aux animaux, et, 
sous couvert de bonnes intentions, 
invente une nouvelle forme de sec- 
tarisme, créant une communauté 
d'où les "viandistes" sont exclus et 
considérés comme la cause de tous 
les maux de la planète. Pour en finir 
une fois pour toute avec ce genre de 
délire mystique, voici une petite 
mise au point. 


Peut-être déçus 
par les hommes, ils se 

tournent vers les animaux 
La plupart des gens soit s'en fout, soit 
l'ignore: et il faut bien admettre que l'im- 
portance de l'antispécisme n'en fait pas 
un sujet capital. 
Cependant, la virulence de certains an- 
tispécistes et les comportements qui en 
découlent, certains d'entre eux allant 
jusqu'à atiibuer aux "viandistes” des 
qualificatifs généralement réservés à 
l'extrême-droite, et, plus grave, à faire 
des rapprochements plus que douteux 
entré le génocide juif et l'élevage des 
poulets en batterie, rendent nécessaire 
une petite mise au point. 
Un certain nombre de gens se sont impli- 
qués dans les luttes contre l"oppression” 





Puisqu'on 
en parle 


| “Jadis au temps de l'âge d'or, les 
hommes avaient vécu dans une 







Mais le péché originel survint, avec 
le premier meurtre animal: depuis, la | 
soif de sang s'est emparée du genre | 
humain, multipliant les assassinats 
et les guerres, et dans leur sillage, 
les conquêtes, les exils et les erran- 
ces. Le Chnst, un Christ indien ou 
aryen, aurait tenté de sauver les 
hommes en leur indiquant le chemin | 
vers l'innocence végétarienne primi- 
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la Cène par la transformation du 
Sang en vin et de la chair en pain; | 
ensuite, “ donna sa vie en expiation 
| du sang répandu par les hommes 
| carnivores depuis le commencement 
du monde”. Mais une Eglise enjui- 
| vée aurait perverÿ le sens de ce 
| message, en sorte que le genre 
L'humain aurait continué à dégénérer, 
pollué par la chair animale d'une 
part, par les poisans du sang juif de | 
l'autre” 
| Cet extrait du livre de Léon Polia- | 
| kov, Le Mythe Aryen, est une syn- 
| thèse des idées de Wagner, telles 
| qu'il les exprima dans Die Niebelun- 
gen, Das Judentum in der Musik, 
Religion und Kunst, Christentum und 
. Heroismus.. Une façon de montrer 
(mais est-ce vraiment nécessaire.) | 
que végétarisme et fascisme peu- 
vent faire bon ménage et que la 
solution simpliste des antispécistes, 
| quand bien même ses intentions se- 
raient acceptables, n'est en rien une 
barrière à l'intolérance et à la haine. 




























ALTERNATIVE LIBERTAIRE 


La défense des animaux est sujet a la mode; et comme personne  smairser: Ben voyons 
n'échappe à la mode, le petit monde de l’ultraradicalité a lui aussi sa 
mouvance en faveur de nos frères les animaux: l’antispécisme. 


des animaux (élevage en batlerie, vivi- 
section, mauvais traitements divers...) 
Pour ne pas cautionner ce contre quoi ils 
luttent, ils refusent de manger de la vian- 
de. Leur végétarisme a donc une base 
idéologique. À côté de cela, se sont 
développées des pratiques plus radica- 
les, regroupées sous le terme d’'antispé- 
cisme”, et qui prétendent assurer l'égalité 
des droits entre l'homme et le reste du 
règne animal (et même parfois végétal), 
c'est-à-dire plus précisément d'étendre la 
notion de droit à l'ensemble du monde 
vivant. Ces revendications s'appuient le 
plus souvent soit sur l'idée que la souf- 
france est la chose au monde la mieux 
partagée, soit carrément sur un rejet de 
l'action de l'homme, représentation de 
tous les vices terrestres. On peut retrou- 
ver tout ou partie des éléments qui com- 
posent le syncrétisme antispéciste dans 
une certaine frange de la presse radica- 
le. En général, il s'agit pour ces groupes, 
ou ces journaux d'affirmer une radicalité 
nouvelle, d'avoir un nouvel objet révolu- 
tionnaire: peut-être déçus par les hom- 


mes, ils se toument vers les animaux. 


Mais, cependant, l'antispécisme est chez 
eux une lutte parmi d'autres, et ne leur 
sert pas de base idéologique. 

Une façon comme une autre de montrer 
qu'aucune lutte ne les laisse indifférents. 
Cependant, c'est dans ces groupes que 
l'antispécisme est le plus agressif (radi- 
calité oblige!) mais en même temps le 
moins développé au niveau du discours 
(les textes que nous avons pu lire sur le 
sujet dans leurs journaux étaient plutôt 
légers) ce qui finalement est plutôt rassur- 
rant en regard des brochures exclusive- 
ment antispécistes. 

Notre propos n'est pas ici de discuter du 
bien fondé des positions antispécistes 
quant aux problèmes soulevés par la 
condition animale: et c'est moins l'ana- 
lyse que les postulats de la réflexion 
antispéciste qui rendent leur discours 
délirant. 


Quels sont donc 
les fondements de 
la pensée antispéciste? 


Tout d'abord, de l'ensemble des textes 
qui propagent la lettre du credo antis- 
péciste se dégage une peur obsession- 
nelle de la mort. Non pas de sa propre 
mort, de celle d'un proche, mais une 
véritable angoisse métaphysique face à 
la réalité que les antispécistes s'attach- 
ent à rendre morbide. À chaque pas que 















APRÈS LES CARTOUCHES 
BIODÉGRADABLES. 


nous faisons, à chaque geste nous som- 
mes susceptibles de prendre la vie. Ain- 
si, le but, avoué ou inavoué, de tout 
antispéciste est de supprimer de la sur- 
face de la terre toute idée de souffrance, 
de mise à mort, volontaire ou non, sans 
préoccupation d'espèce. Ainsi à tite 
d'exemple, il est conseillé “pour que les 
insectes ne viennent plus se coller à la 
peinture fraîche, (d'hincorporer quelques 
gouttes d'huile camphrée au pot de pein- 
ture (glycérophtalique ou à l'huile)" (1). 
De même, pour "les plantes, ces êtres 
vivants. (On) pourrait ne manger que 
des plantes tombées de l'arbre, comme 
les fruits, ou de grosses plantes, dans le 
souci d'en tuer le moins possible" (2), 
voire même de se nourrir exclusivement 
d'aliments de synthèse minérale. De 
l'homme au protoplasme, une vie est une 
vie, et il n'est ‘pas fait de différences 
quant aux vies d'un humain et d'un ani- 
mal" (3). 

L'antispécisme voit dans le respect de la 
vie sous toutes ses formes les garanties 
d'une vie meilleure où l'ensemble des 
problèmes humains et non humains 
seraient résolus. Les antispécistes se 
détachent ainsi de toute responsabilité 
vis-à-vis des conflits, massacres ("Je ne 
peux rien faire pour beaucoup de problé- 
mes humains" (4), famines (nous, nous 
ne sommes pas mouillés dans cette 
affaire" (5) puisque la disparition de la 
violence (y compris des rapports de 
prédation qu'entretiennent les espèces 
entre elles) ne passera que par le chan- 
gement de nos habitudes alimentaires. 


Cette déresponsabilisation s'appuie 
également sur un principe simple, qui 
consiste à se désolidariser de toute per- 
sonne étrangère à sa sphère de pensée, 
c'est-à-dire ici, pour les antispécistes, de 
se désolidariser de ceux qui mangent de 
la viande. 

Ainsi l'Association Action Information 
pour les Droits des animaux (AIDA) (6), 
par exemple, clame haut et fort son dé- 
sintérêt absolu de la politique, étant en- 
tendu que celle-ci concerne la gestion 
des rapports des viandistes entre eux, 
qui, par leur comportement camivore, 
ruinent de toute façon tout projet d'une 
société meilleure. Elle refuse donc de 
faire "la moindre différence arbitraire 
entre les humains exploiteurs d'anim- 
aux", en conséquence, elle n'accorde 
‘aucune importance au particularisme 
gauchiste, libéral, réactionnaire ou nazi- 
flant des uns ou des autres, tant que ces 
derniers naffichent pas leur opinion 
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politique (!} et qu'ils travaillent pour la 
libération concrète et physique des ani- 
maux" (7). At-elle alors une sympathie 
quelconque pour l'idéologie wagnénenne 
(voir encadré)? 

Notons à leur décharge que les Cahiers 
Antispécistes Lyonnais (CAL) sont sur ce 
point en désaccord avec l'AIDA, ce qui 
ne les empêchent pas de les soutenir; de 
plus, pour ce qui est de la considération 
du végétarisme comme solution politique 
aux problèmes sociaux, le discours est 
bien le même. L'affiche des CAL "Ceux 
qui s'opposent à l'esclavage au XIXème 
siècle. Sont ceux qui cessent de man- 
ger de la viande aujourd'hui" est sur ce 
point un exemple édifiant. Et moi qui 
croyais que ceux qui $e baïtaient hier 
contre l'esclavage étaient ceux qui se 
battaient contre l'esclavage aujourd'hui. 


Paix, amour, 
liberté, légumes 

Mais revenons-en à l'idéal antspéciste. 
Cette vision du monde où chacun vivrait 
dans une parfaite harmonie avec son 
environnement n'est pas sans rappeler la 
vision édénique de l'Au-delà qu'offrent 
les religions. Et ce n'est pas le seul point 
commun qu'entretiennent religion et anti- 
spécisme. Les deux procédent en fait de 
la mème façon. 

Dans un premier temps, les antispécistes 
remettent en cause un système de va- 
leurs qu'il juge anthropocentriste, puis 
mettent en avant des assertions qui 
souvent procèdent de la confusion entre 
l'abstraction et l'absence de sens. Ils 
présentent les concepts de Nature, d'Hu- 
manité, d'intelligence comme: des vues 
de l'esprit (ce qu'elles sont effectivement) 
et en déduisent qu'elles ne reposent sur 
aucune réalité palpable, et que par con- 
séquent, pour les antispécistes, le pas- 
sage à l'abstraction qui jusqu'à présent 
étant la condition sine qua non de la 
formalisation d'une pensée cohérente, 
ne représente plus rien. La plus que 
douteuse Ligue française contre la vivi- 
section a elle, repris sans complexe 
l'ensemble du lexique religieux: “anima/ 
mon frère”, “la vie nous paraît d'essence 
spirituelle. Pour nous, en limite 4 n'y a 
rien à démontrer, ni à expérimenter. Dé- 
montre-ton l'amour, la beauté, la paix?" 
“notre arrogante auto-destruction est en 
marche" (jugement demier)… Un dis- 
cours métaphysique foireux qui ne recule 
devant aucun ridicule: 'Alpha avait scel- 
lé les Grandes énergies et la Connais- 
sance, l'Oméga les libère... L'esprit doit 
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L'exemple est extrême, mais sur des 
bases semblables que l'ensemble de 
l'antispécisme repose: une fraternité: 
entre les choses vivantes, l'appel à l'A- 
mour... L'antispécisme se doit donc de 
détruire certaines certitudes, ceci afin 
d'assurer son propre discours sur des 
bases arbitraires, mais qui font appel à 
des valeurs “inaliénables" et sympathi- 
ques, tel que l'amour, la paix. 

À partir de là, tout est permis, tous les 
outils de la pensée étant discrédités, et 
plus rien ne venant séparer l'homme de 
l'animal, “instinct” et “intelligence” se 
trouvent ravalés aux rangs de ‘lieux 
communs, que l'on retrouve partout et à 
toutes les sauces, et qui signifient surtout 
la volonté générale de considérer les 
animaux comme aussi peu existant que 
possible”. Or, qui nous dit “que /a fourmi 
ne s'arrête pas quelques instants pour 
goûter le soleil, qu'elle n'agit pas aussi 
pour elle seule?" (8). "On s'aperçoit aussi 
qu'il y a des hommes qui sont sans doute 
"moins intelligents”, "moins évolués" que 
certains autres animaux. Mais attention, 
ceux-là, en tant qu'hommes, ont droit au 
label “Homme” et ne sont donc ni man- 
gés, ni vivisectés (sic)!" (9): Dans ce 
cadre s'intègre le Projet Grands Singes 
Anthropoides, présenté dans les Cahiers 
antispécistes lyonnais de septembre 
1993, qui partant du fait que les humains 
débiles profonds ont des capacités éga- 
les voire inférieures à celles des gorilles 
et autres orangs-outangs, propose une 
nouvelle déclaration des droits, non de 
l'homme, mais dé la "communauté des 
égaux", qui regroupe l'homme et un 


“certain nombre de singes. Cette déclara- 


tion propose avec le plus grand sérieux, 
par exemple, que les singes vivent en 
liberté parmi nous, qu'ils puissent bénéfi- 
cier d'une aide judiciaire en cas de litige 
avec un humain (ou un autre singe). 
Sans commentaire. 


"Que les gens qui mangent 
de la chair d'animaux 
mangent aussi 
de la chair d'humain" 
Cependant, et les antispécistes restent 
discrets sur ce point, l'homme reste le 
seul animal à prendre conscience de la 
cause de tous les maux de la planète: le 
non-respect de la vie d'autrui. I! se doit 
donc de montrer l'exemple à ses sembla- 
bles (entendes les autres animaux). Il 
pourra donc judicieusement enseigner 
aux animaux domestiques (chiens, 

Chats...) les vertus du végétarisme (10). 
Pour l'antispécisme, s'il ne faut rien at- 
tendre du Ciel, il faut tout de même que 
s'opère le “déclic” salvateur qui “relève 
malheureusement autant de l'exploit que 
de l'aléatoire" (11). Mais toutefois, le 
salut reste possible pour l'infortuné qui 
verra sa route éclairée par les propos 
des antispécistes. 

Je crois voir dans votre regard incrédule 
que ce rapprochement entre pratiques 
sectaires et antispécisme vous paraît 
exagéré. Hélas, il n'en est rien, et si toute 
religion a ses fanatiques, les préceptes 
même de l'antispécisme sont autant 
d'appels à l'intolérance. Il existe déjà des 
fêtes interdites aux "viandistes”: et quelle 
est la position des antispécistes par rap- 
port aux propositions de l'une des leurs, 
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GATT, Fonds Monétaire International, Banque Mondiale 






50 ANS ÇA SUFFIT! 


Au Nord»: 


comme au Sud et à L'Est, 


le fossé 


ne fait que croître entre ceux qui tirent 
un maximum de profit du système économique 


actuel et ceux qui: 
nombreux» 


ans les pays du Sud, les programmes d'austérité 
imposés depuis le début des années 80 par les 
institutions financières internationales ont 
conduit à l'appauvrissement de couches de plus en plus 
larges de la population. Malgré leur échec avéré, les 
recettes du Fonds Monétaire International et de la 
Banque Mondiale sont désormais imposées à l'Est. Au 
Nord, en dépit de cures d'austérité successives qui 
aboutissent au démantèlement progressif des protec- 
tions sociales et à l'augmentation de la pauvreté, 
l'endettement public ne se réduit pas. Pendant ce 
temps, les bénéfices des banques sont en progression 
constante. 





B Les politiques néo-libérales des organisations économiques 
et financières internationales ne font qu'aggraver la situation. 
Cet été, le Gatt, le Fonds Monétaire International et la Banque 
Mondiale fêtent leur 50 ans. Ensemble, avec tous ceux qui 
refusent l'accroissement des inégalités et des exclusions ici et 
ailleurs nous voulons dire: 50 ans ça suffit | 

Stoppons l'accroissement de la dette publique et la destruc- 
tion des acquis sociaux. Arrêtons l'enrichissement du capital 
financier. 

Stoppons le chômage et les migrations forcées pour raison 
économique. Arrêtons l'enrichissement du capital financier. 
Stoppons la destruction des cultures. Arrêtons l'enrichisse- 
ment du capital financier. 


Nous exigeons prioritairement: 

M la suppression de la dette du Sud, elle a déjà été remboursée 
M le contrôle des mouvements de capitaux, la fermeture des 
paradis fiscaux et l'abolition des secrets bancaires pour le 
capital évadé et celui issu du trafic de stupéfiants et d'armes 
M | mise en place d'un modèle d'économie écologique et 
sociale 

M là démocratisation du fonctionnement des institutions 
financières internationales 

B Une réforme fondamentale du système économique et 
financier international 





de plus en plus 
en sont exclus. 


TOUS ENSEMBLE LE DIMANCHE 
26 JUIN 1994 DE 15 À 18 HEURES 
DEVANT LA BOURSE DE BRUXELLES : 


Des interventions, des animations , des spectacles. 

M Cette manif-action servira de soutien aux interpellations 
qui auront lieu le 27 juin 94 au Parlement Européen. Des 
témoins et des victimes d'exclusions sociales interpelleront 
les décideurs politiques de l'Union Européenne. 


Une initiative de Kairos Europe avec la participation 
des organisations suivantes: 

Association des Etudiants pour la Prévention de la Guerre Nucléai- 
re, C.A.D.T.M. (Comité pour l'annulation de la dette du Tiers- 
Monde) CCB-Passages, Centrale Nationale des Employés (CNE - 
CSC), Centre Gandhi, Centre de Promotion des Droits de l'Homme, 
Collectif Stratégies Alimentaires, C.N.A.P.D.( Comité National 
d'Action pour la Paix et le Développement), C.N.C.D. (Centre 
National de Coopération au Développement), Communautés de 
Base, Coordination Régionale Bruxelloise pour la Paix, Culture et 
Développement, Espérance des Pauvres / Espérance des Peuples, 
Femmes Chrétiennes de Belgique, Forum Bruxellois de Lutte contre 
la Pauvreté, GRESEA, Groupe d'Action contre l'Exclusion (Liège), 
Jeunesse Ouvrière Chrétienne, Kairos Mons-Borinage, La Lucarne, 
Magasins du Monde Oxfam, Oxfam - Belgique, Mouvement Chré- 
tien pour la Paix, Peuples Solidaires, Socialisme sans Frontières, 
Solidarités en mouvement, Terre asbl, Vie & Conscience, Vie Fémi- 


nine, ainsi que de nombreuses organisations néerlandophones et 


européennes. (Liste arrêtée au 09/05/94) 


Avec le soutien de: 7ournées Art et Vie, du Ministère de 
la Communauté Française de Belgique et la collaboration 
de l'Association pour la Paix et de la Communauté de Ja 
Poudrière. 


Adresse de contact: 
Kairos Europe-Coordination Belgique francophone 
31, rue du Boulet - 1000 Bruxelles - Tél. 02/502 37 80 










6040 Jumet + Graphic design: Claude Hallin + Imprimé sur papier blanchi sans chlore 


Ed.resp. Ernest Michel - Rue Houtart 14 








X ALTERNATIVE LIBERTAIRE % UN MENSUEL DISSIDENT POUR DES LECTEURS DIFFERENTS % 
2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES ® 02/736.27.76 % UN N° GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE 





#4 x 
NES CES ER 


É Po ah 


hs 5 Ke 
RTE 


LE 
FLEUR 


ie 
ra 


Be 2e 
TS 


= 


ATI E DE L INQUISITION 1040 BR D2/736.27.76 # UN NUMERO GRATUIT SUR DEMANDE! 





